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P antois, les Occidentaux continuent de
regarder les événements du monde ara-
be comme un train qui passe à grande

vitesse, et qu’on n’avait pas vu venir...
On a beaucoup relevé, ces dernières se-

maines, le caractère moralement honteux et à
courte vue de l’appui «stratégique» de Washing-
ton et de Paris aux régimes brutaux de cette ré-
gion du monde.

C’était flagrant dans le cas de la France avec la
Tunisie de l’ex-président Ben Ali: un dictateur
ami, qui avait l’avantage supposé de nous proté-
ger — «nous Français, nous Occidentaux» —
contre la vague islamiste.

La relation entre l’Égypte et les États-Unis repo-
sait sur le même genre d’arrangement tacite et
d’appui complaisant: ce Moubarak n’est certes pas
un démocrate, mais il jouait bien, du point de vue
de Washington, le rôle du «bon Arabe», stratégi-
quement utile, couvert de subventions, même si
son régime écrase l’opposition et pratique la tortu-
re... Avec toujours la même idée: contenir la mena-
ce islamiste, qu’elle soit réelle ou imaginaire. 

Cette alternative maudite — ou bien la dictatu-
re politico-militaire pro-occidentale, ou bien les
barbus fanatiques — a été cassée par l’irruption
du peuple dans la rue. Un peuple animé par une
colère, et por té par des mots d’ordre qui
n’avaient rien à voir avec la revendication reli-
gieuse et la stratégie des islamistes. Ces derniers
ont même été complètement surpris de ce qui ar-
rivait: que ce soit Ennahda en Tunisie, ou les
Frères musulmans en Égypte...

Les puissances occidentales se retrouvent ain-
si en por te-à-faux, face à une vague qu’ils
n’avaient pas vue venir, dont au fond ils ne vou-
laient pas... et devant laquelle ils ne savent pas
sur quel pied danser.

◆ ◆ ◆

Car il y a un autre aspect — corollaire du pré-
cédent — qui éclate aujourd’hui à la vue de
tous, et que rendait bien ce titre en «une» du
Devoir de samedi: «Washington dépassé par le
peuple égyptien.»

Dépassé: tel est bien le mot qui s’impose. Si la
France a eu l’air particulièrement impuissante,
incompétente, larguée, devant les événements
de Tunisie — moralement prise en défaut, mais
aussi stratégiquement —, c’est une observation
qu’on peut également appliquer, dans une bonne
mesure, aux improvisations, balbutiements et
contradictions de Washington face à la révolte
égyptienne.

Qu’on en juge par la séquence suivante: 
■ Hillary Clinton, secrétaire d’État, le mardi
25 janvier: «Le gouvernement égyptien est stable.»
■ Joe Biden, vice-président, le lundi 31 jan-
vier: «Non, Hosni Moubarak ne devrait pas dé-
missionner.»
■ Barack Obama, le mardi 1er février: «La transi-
tion en Égypte doit commencer maintenant.»
NOTE: depuis le week-end précédent, le mouve-
ment avait pris de l’ampleur, et il était clair, même
pour un écolier, que le régime Moubarak sem-
blait vaciller... «Transition», ici, était un mot codé
signifiant «le départ d’Hosni Moubarak».
■ Robert Gibbs, por te-parole de la Maison-
Blanche, interrogé le lendemain sur l’urgence de
ladite «transition»: «Maintenant, ça veut dire
maintenant!» Ah! les Américains se fâchent. Ils
vont appuyer sur un bouton, et Moubarak sera
éjecté, murmurent les gérants d’estrade...
■ Frank Wisner, ancien ambassadeur, envoyé
spécial des États-Unis auprès des autorités égyp-
tiennes, le samedi 5 février à Munich: «Le rôle du
président Moubarak est toujours important.» Com-
ment? Mais tiens! Après les violences policières,
place Tahrir les 3 et 4 février, le régime paraît
soudain un petit peu plus solide... Puis, démenti
mou du département d’État: «L’évaluation de
M. Wisner ne nous engage pas.»
■ Hillary Clinton, hier à Munich: «Il n’y a pas de
réponse facile... Wait and see... Tout cela prend du
temps, vous savez.»

Sans préjuger de la suite des événements, et
tout en admettant que oui, il y a eu — et il y a en-
core — une CERTAINE influence américaine
sur le régime égyptien... que conclure de ces dé-
clarations? Qu’elles trahissent une diplomatie hâ-
tive, improvisée, désemparée, à la remorque des
événements et des perceptions médiatiques.

La révolte arabe? Peut-être une pièce de plus à
verser au dossier «Le déclin de l’Occident»...
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Paris — Après Angela Merkel,
c’est au tour de David Came-

ron de dresser le constat d’échec
du multiculturalisme. Dans un
discours, prononcé à Munich sa-
medi, qui a aussitôt suscité de
vives réactions, le premier mi-
nistre britannique s’est lancé
dans une critique vigoureuse et
inattendue du multiculturalisme.

«Avec la doctrine du multicultu-
ralisme d’État, nous avons encou-
ragé les différentes cultures à vivre
des vies séparées, séparées les unes
des autres et coupées de celle de la
majorité. Nous avons échoué en ne
proposant pas une vision de la so-
ciété à laquelle ces communautés
auraient pu se sentir appartenir.
Nous avons toléré des communau-
tés pratiquant la ségrégation et se
comportant de manière totale-
ment opposée nos valeurs.»

Le premier ministre, qui s’ex-
primait dans le cadre de la
Conférence des leaders interna-
tionaux sur la sécurité, a estimé
que la société britannique était
plus prompte à critiquer les «opi-
nions racistes» des Blancs que
celles de ceux qui ne le sont pas.
Il s’en est pris aux organisations
musulmanes subventionnées
par l’État «qui ne font pratique-
ment rien pour combattre l’extré-
misme». Il faut, dit-il, susciter «le
sentiment clair d’une identité na-
tionale partagée ouverte à tous».

Selon David Cameron, le déve-
loppement de l’islamisme en Eu-
rope est largement attribuable à
cet échec. Le premier ministre
s’en est pris à «la droite dure»
(hard right) qui prétend que l’is-
lam est inconciliable avec l’Occi-
dent. Mais aussi à la «gauche mol-
le» (soft left) selon qui il suffirait
de combattre la pauvreté pour

éliminer le terrorisme. «Je crois
qu'il est temps de tourner la page
des politiques du passé qui ont
échoué», a-t-il conclu.

Le premier ministre britan-
nique marchait ainsi dans les pas
de nombreux représentants poli-
tiques européens pour qui le mul-
ticulturalisme apparaît de moins

en moins comme un objectif sou-
haitable. Le 17 octobre dernier, à
Potsdam, la chancelière alleman-
de avait elle aussi constaté que le
rêve d’une société multiculturelle
avait «complètement échoué».

Vives réactions
Les propos du premier mi-

nistre ont aussitôt suscité de
vives réactions en Grande-Bre-
tagne où, le jour même, une
manifestation réunissait à Lu-

ton environ 2000 sympathisants
de la Ligue de défense anglaise
(EDL), une organisation d’ex-
trême droite opposée à l’immi-
gration musulmane.

Le député travailliste Sadiq
Khan a ni plus ni moins accusé
David Cameron d’«écrire la pro-
pagande» de l’extrême droite.

Plusieurs or-
ganisa t ions
arabo-musul-
manes et d’an-
ciens mi-
nistres tra-
vaillistes, com-
me Jack Straw,
ont reproché

au premier ministre d’avoir pro-
noncé ce discours le jour où se
tenait une manifestation d’extrê-
me droite. Porte-parole de l’Isla-
mic Society of Britain, Ajmal
Masroor a déclaré à la BBC qu’il
n’y avait pas de lien entre l’extré-
misme et le multiculturalisme.
Au 10, Downing Street, on sou-
tient que ce discours était plani-
fié depuis des mois.
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À son tour, David Cameron condamne
le multiculturalisme

K A O U T H E R  L A R B I

Tunis — Le gouvernement tuni-
sien de transition a annoncé

hier soir la «suspension» du Rassem-
blement constitutionnel démocra-
tique (RCD), le parti au pouvoir
sous Ben Ali, et programmé sa dis-
solution prochaine, après un week-
end marqué par des flambées de
violences en province.

«Dans le souci de préserver l’intérêt
suprême de la nation et d’éviter toute
violation de la loi, le ministre de l’Inté-
rieur a décidé de suspendre toutes les
activités du RCD, d’interdire tous ré-
unions ou rassemblements organisés
par ses membres et de fermer tous les
locaux appartenant à ce parti ou gé-
rés par lui», indique un communiqué
lu à la télévision nationale.

Le ministre Fahrat Rajhi a pris ces
mesures «dans l’attente de présenter
une demande officielle à la justice en
vue de sa dissolution», précise le texte.

Cette décision, réclamée par de
nombreux Tunisiens depuis la chu-
te du président Zine El Abidine Ben
Ali le 14 janvier, intervient dans un
contexte très tendu.

Le gouvernement est confronté à
une recrudescence des af fronte-
ments et violences dans plusieurs ré-
gions du pays (nord, sud et centre)
alors qu’il vient d’alléger le couvre-
feu en vigueur depuis le 12 janvier.

Il doit faire face d’une part à des
contestations sociales et politiques,
notamment contre les récentes no-
minations de gouverneurs, et d’autre
part à des violences orchestrées, se-
lon lui, par le RCD pour tenter de dé-
stabiliser la transition démocratique.

Hier soir, un calme précaire était
revenu dans la ville du Kef (nord-
ouest), contrôlée par l’armée après
de violents affrontements avec des
jeunes qui ont incendié le siège de la
police, selon des sources syndicales.

L’incendie a été «maîtrisé par les

pompiers qui ont travaillé sous la
protection de l’armée», a déclaré à
l’AFP Raouf Hadaoui, un syndicalis-
te joint par téléphone.

L’immeuble de la police avait déjà
en partie incendié samedi par des
manifestants qui exigeaient le départ
du chef de la police locale. Hier, il a
été à nouveau pris pour cible, cette
fois par des bandes de jeunes qui se
sont ensuite livrés à des pillages à tra-
vers la ville, selon la même source.

Les heur ts de samedi ont fait
quatre morts de source syndicale et
deux selon le ministère de l’Inté-
rieur. Aucun bilan n’était disponible

pour la journée d’hier.
Dans la nuit de samedi et di-

manche, les troubles ont gagné la
ville de Kébili (sud), où un jeune est
mort après avoir reçu une grenade
lacrymogène en pleine tête lors de
heurts avec les forces de l’ordre, se-
lon l’agence officielle TAP.

Selon l’agence, un «groupe de
jeunes» avait tenté d’attaquer et in-
cendier un poste de la garde natio-
nale avant d’être repoussé par les
forces de l’ordre. Une fois encore,
l’armée a été déployée.

Dans le bassin minier du centre-
ouest, le nouveau gouverneur de

Gafsa, Mohamed Gouider, a été
contraint hier de quitter ses bu-
reaux à bord d’un véhicule de l’ar-
mée, sous la pression de nombreux
manifestants qui demandaient sa
démission, toujours selon la TAP.

Après un grand coup de balai
dans la police et le remplacement
des gouverneurs des 24 provinces
du pays, le gouvernement de transi-
tion avait pourtant parié sur une
amélioration de la sécurité.

Mais ces derniers jours, manifes-
tants et par tis d’opposition ont
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Tunisie: les activités 
du parti de Ben Ali sont suspendues
De nouvelles tensions enflamment plusieurs régions du pays

D akar — Le Forum social mondial (FSM),
vaste rassemblement d’altermondialistes

qui se tient cette année sur fond de contestations
populaires dans le monde arabe, s’est ouvert hier
par une marche de plusieurs dizaines de milliers
de personnes dans la capitale sénégalaise.

Le nombre de marcheurs a été évalué par des
journalistes à environ 10 000 au début du défilé.
Des organisateurs ont ensuite affirmé qu’«au moins
60 000» personnes de tous les continents avaient
défilé jusqu’à l’université.

Sur une scène installée dos à la mer, la parole a
longuement été donnée au président bolivien Evo
Morales, qui s’en est pris au «néolibéralisme» et au
«néocolonialisme», «ennemis des peuples», en souli-
gnant notamment que «les services de base, télépho-
ne, eau, lumière, ne devaient jamais être privatisés».

«Le capitalisme agonise dans le monde face à la
rébellion des peuples. Il souffre d’une crise financiè-
re, d’une crise énergétique et nous apporte une crise
alimentaire. Et ce sont les pauvres [...] qui doivent
payer cette crise du capitalisme», a soutenu l’an-
cien syndicaliste bolivien.

Evo Morales a par ailleurs affirmé que «les peuples
des pays arabes» étaient actuellement en train de «se
rebeller contre l’impérialisme nord-américain».

Dans l’assistance, des membres d’ONG déplo-
raient cependant qu’une si grande place soit faite
au discours d’un chef d’État, alors que l’altermon-
dialisme se veut apolitique.

Le FSM, qui se tient chaque année juste après
le Forum économique mondial de Davos, se pré-
sente comme le contrepoint à cette réunion du
gotha politique et économique mondial dans une
station de ski huppée des Alpes suisses.

À Dakar, les participants doivent débattre jus-
qu’à vendredi des moyens de mettre fin à «l’opacité
financière», «l’accaparement des terres» ou encore
«le pillage des minerais». 

Mais la contestation en Tunisie, où les manifes-
tations de rue ont contraint le président Zine El
Abidine Ben Ali à la fuite le 14 janvier, ainsi qu’en
Égypte ont alimenté les conversations des mar-
cheurs à Dakar.

Agence France-Presse

Une marche
d’altermondialistes
ouvre le forum
social de Dakar
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MICHAEL DALDER REUTERS

Le premier ministre britannique, David Cameron, et la
chancelière allemande, Angela Merkel, à Munich.

«Nous avons échoué en ne proposant
pas une vision de la société à laquelle
ces communautés auraient pu se sentir
appartenir.» – David Cameron

KAHOULI AGENCE FRANCE-PRESSE

Une caravane de 10 000 personnes est partie de Tunis hier en direction de de Sidi Bouzid, pour acheminer de
l’aide à la population. Sidi Bouzid est la ville-symbole de la «révolution du jasmin» qui a balayé le régime de Zine
Ben Ali le 14 janvier dernier. Vendredi, un incendie au commissariat de police a fait deux morts dans la ville. 
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D e tous les souvenirs accumulés durant
trente-cinq ans de journalisme, celui
que j’apprécie le plus est un mot, enca-

dré sur une étagère dans mon bureau, signé le 
26 mai 2003 par Mohamed El-Baradeï, à l’époque
directeur général de l’Agence internationale de
l’énergie atomique. Dans cette courte lettre, il me
remercie de mon intervention à une émission de
CNN, au cours de laquelle j’ai dénoncé — pour la
énième fois depuis le septembre précédent — les
principaux mensonges qui avaient gonflé la fable
d’un Saddam Hussein sur le point de mettre le feu
au monde avec des bombes atomiques et des
armes chimiques.  

Normalement, je me méfie des compliments des
hommes au pouvoir, mais celui-ci m’a semblé sincè-
re. Alors qu’il avait déjà perdu son combat (à côté
de Hans Blix) contre la campagne de propagande
menée par George W. Bush et Tony Blair, et qu’il
était conscient de la catastrophe à venir après l’inva-
sion se déroulant en Irak, je ne pense pas qu’il y ait
eu chez El-Baradeï un motif d’intérêt personnel. En
ces temps-là, ceux qui, comme nous, s’opposaient
au sot triomphalisme de Bush et au lessivage des
médias américains étaient peu nombreux et sans
aucune influence.  

Aujourd’hui, je me réjouis de voir El-Baradeï à la
une de la presse mondiale, réclamant le change-
ment en Égypte dans le calme et la non-violence. Je
prends également un plaisir un peu sadique à voir
la diplomatie américaine se tortiller pour ne pas pa-
raître ouvertement hostile à ce Nobel de la paix,
alors qu’elle est convaincue qu’il représente l’une
des pires menaces à l’emprise anglo-américaine sur
le Proche-Orient et les anciennes colonies britan-
niques. Depuis son défi à Bush dans le dossier ira-
kien — il avait vu juste quand il a insisté pour dire
qu’il n’y avait aucune «indication plausible» voulant
que Saddam ait relancé son programme nucléaire
—, El-Baradeï a consolidé sa mauvaise réputation
parmi la caste politique permanente à Washington
en prônant la négociation avec l’Iran sur ses ambi-
tions atomiques, au lieu de la confrontation.  

Ce qui est tout aussi agaçant pour Hillary Clin-
ton et Barack Obama, c’est que l’on ne peut pas
étiqueter El-Baradeï comme islamiste ou anti-occi-
dental viscéral. En tant qu’esprit indépendant, cos-
mopolite et séculier, ce diplomate de carrière est
tout à fait à l’aise dans les coulisses du pouvoir des
capitales européennes, peut-être même trop pour
les masses arabes.  

Devant les constats pieux et contradictoires ve-
nant du Département d’État et de la Maison-
Blanche — on ne se mêlera pas de la politique inté-
rieure de l’Égypte, alors que, de toute évidence, on
est en train de dicter au dictateur Moubarak les
termes de son éventuelle démission —, on a tout
autant envie d’éclater de rire que de pleurer de rage
face à l’hypocrisie d’un Washington prétendument
favorable à la démocratisation des pays arabes. El-
Baradeï a eu beau dire que l’Amérique perdait sa

«crédibilité» dans ses appels à la démocratie en
même temps qu’elle soutenait Moubarak — Wa-
shington souhaite qu’El-Baradeï se perde dans la
foule de la place Tahrir au Caire et disparaisse.  

Dans ce chaos, on peut être sûr d’une chose: les
Américains et leurs fidèles alliés saoudites — nou-
veaux hôtes de l’ancien dictateur tunisien Ben Ali
— font tout leur possible pour décrédibiliser El-
Baradeï devant la rue égyptienne. On ne veut pas
de démocratie, surtout presque laïque, si près de
Riyad et de la Cisjordanie. Cela serait un mauvais
exemple pour les sujets du royaume pétrolier des
Fahd, ainsi que pour les Palestiniens sous le joug
d’Israël, autre pilier stratégique, avec l’Égypte et le
roi Abdallah, dans le front anti-iranien et anti-isla-
miste radical.    

Le dilemme de Washington a été exprimé la
semaine dernière dans un article du New York
Times, amplificateur fiable de la secrétaire d’État,
dont le titre était: «Les États-Unis peinent à com-
prendre l’émergence d’un critique du gouverne-
ment égyptien.» Pas exactement. En racontant
l’opposition d’El-Baradeï à l’invasion de l’Irak, le
Times a omis de préciser la dispute entre l’AIEA
et l’administration Bush sur le programme nu-
cléaire inexistant de Saddam Hussein (le Times
est toujours embarrassé par son rôle essentiel
dans la diffusion de cette fraude). Le journal a
plutôt mis l’accent sur l’opposition d’El-Baradeï
au blocus israélo-égyptien de Gaza et a souligné
sa prétendue faiblesse envers l’Iran. «Il est un di-
lettante politique excessivement pro-iranien», a-t-on
écrit en citant John Bolton, l’ancien ambassadeur
américain à l’ONU et extrémiste de droite qui ne
voulait rien faire de moins qu’émasculer l’ONU

et frapper l’Iran. Selon le Times, même des ad-
joints d’El-Baradeï pensaient qu’il était trop doux,
«qu’il faisait tout pour éviter de donner à l’admi-
nistration Bush, ou Israël, une raison de lancer
une attaque sur les installations nucléaires de
l’Iran». Eh bien bravo pour El-Baradeï.   

Je me permets un peu d’optimisme en espérant
qu’El-Baradeï, qui est pour l’instant le porte-parole
d’un mouvement flou, accédera au pouvoir. L’idéal
serait qu’il devienne un genre de Mossaddegh ara-
be à la tête d’une troisième force laïque et démocra-
te, entre l’islamisme ultranationaliste et le néocolo-
nialisme à l’américaine. Cependant, je ne peux que
demeurer plutôt pessimiste. Déjà, comme me l’a dit
l’autre jour un diplomate israélien, El-Baradeï pâtit
non seulement de son long séjour en dehors de son
pays, mais aussi du fait qu’il n’a pas le soutien d’un
mouvement politique organisé.  

Or, ce n’est pas son seul obstacle. De passage
à Londres il y a deux semaines, j’ai assisté au té-
moignage de Tony Blair devant l’enquête Chil-
cot, qui cherche, trop poliment, à tirer des le-
çons de la catastrophe irakienne. Comme d’habi-
tude, l’ancien premier ministre et fidèle de Bush
a bien joué son rôle de sage souriant qui a du ba-
gout. Bien sûr qu’il y a eu des erreurs commises
par l’Amérique et le Royaume-Uni avant et après
l’invasion. Mais le renversement du méchant
dictateur justifie tout, bien que Blair ait eu
quelques regrets sur les pertes de vie. Dans les
journaux, le lendemain, on aurait dit qu’il s’en
était très bien sorti.

La leçon? Que dans le monde actuel, les men-
songes bien faits et aimables des politiciens bri-
tanniques et américains ont toujours plus de
poids que la vérité venant d’un arabe intègre.

John R. MacArthur est éditeur de
Harper’s Magazine. Sa chronique revient

le premier lundi de chaque mois. 

El-Baradeï, un nouveau Mossaddegh arabe?
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Irlande: le chef du
Fine Gael refuse 
un débat électoral
Dublin — Enda Kenny, chef du
Fine Gael, principal parti d’oppo-
sition, et probable premier mi-
nistre à l’issue des élections lé-
gislatives du 25 février, a refusé
de participer au premier débat
électoral de la campagne. Ken-
ny, dont le Fine Gael a de
bonnes chances de dominer la
prochaine coalition gouverne-
mentale, a déclaré hier que le
débat du 8 février sur la station
de télévision locale TV3 ne
convenait pas à son emploi du
temps. La semaine dernière, il
avait dit qu’il ne participerait pas
au débat s’il était animé par le
journaliste Vincent Browne en
raison de propos tenus par
Browne sur le suicide. – Reuters

Nouveaux heurts
entre le Cambodge et
la Thaïlande
Phnom Penh — Des affronte-
ments ont éclaté hier pour la troi-
sième journée consécutive près
d’un temple contesté à la frontiè-
re entre le Cambodge et la Thaï-
lande, malgré l’annonce d’un ces-
sez-le-feu la veille, selon des res-
ponsables militaires des deux cô-
tés. Dans une déclaration, le pre-
mier ministre cambodgien Hun
Sen a réclamé une réunion d’ur-
gence du Conseil de sécurité de
l’ONU pour «arrêter l’agression»
thaïlandaise qui «menace grave-
ment la paix et la stabilité dans la
région». Les deux voisins se rejet-
tent la responsabilité des affronte-
ments depuis les premiers tirs
vendredi, accusant l’autre
d’agression et assurant n’avoir
fait que défendre leur intégrité
territoriale. Plusieurs secteurs de
la frontière n’ont jamais été déli-
mités, ce qui alimente des diffé-
rends à l’origine de plusieurs inci-
dents armés. – AFP

La «Rivera Maya»
menacée par la
pollution des eaux
Washington — Divers polluants
comme des médicaments, de la
cocaïne ou des pesticides ont
été découverts dans des nappes
d’eau douce sous la «Riviera
maya» du Mexique, menaçant à
terme le développement de cet-
te région touristique mexicaine,
selon une recherche publiée
hier. Si rien n’est fait, cette pollu-
tion pourrait fortement s’aggra-
ver alors que la population de-
vrait décupler d’ici 2030, pré-
viennent ces chercheurs dont
les travaux paraissent dans la re-
vue scientifique américaine, The
Journal Environmental
Pollution. Les eaux polluées fi-
nissent aussi par atteindre la
mer des Caraïbes et cette sour-
ce de pollution supplémentaire
pourrait avoir contribué, en plus
de la surpêche et du change-
ment climatique, à la disparition
de 50 % des récifs coralliens de
la région depuis 1990, selon les
auteurs de cette étude. – AFP
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Selon le travailliste David
Blunkett, le gouvernement a rai-
son de faire la promotion de
l’identité nationale. L’ancien mi-
nistre de l’Intérieur reproche ce-
pendant aux conservateurs de
ne pas savoir ce que fait son
autre main, puisque le ministère
de l’Éducation songe à suppri-
mer les cours d’éducation ci-
vique du programme des écoles
secondaires. Connu pour ses dé-
clarations contre le multicultura-
lisme, le président de la Com-
mission des droits humains et
de l’égalité, Trevor Phillips, a re-
fusé de condamner David Ca-
meron, même s’il considère qu’il
ne se rend pas la vie facile en
parlant à la fois du terrorisme et
de l’intégration.

La presse du dimanche s’est
aussitôt emparée du débat. Plu-
sieurs analystes ont comparé ce
discours à celui qu’avait pronon-
cé Tony Blair après les attentats
islamistes de Londres en 2005.
Plusieurs estiment que cette pri-
se de position n’est pas partagée
par tous les membres du gou-
vernement de coalition que diri-
ge Cameron. Le libéral-démo-

crate Nick Clegg, qui avait fait
campagne pour l’amnistie des
immigrants illégaux, et la mi-
nistre conservatrice Sayeeda
Hussain Warsi, elle-même mu-
sulmane, seraient plus proches
des thèses du multiculturalisme.

Laura Kuenssberg, de la BBC,
juge cependant que David Came-
ron a «marché d'un pas ferme dans
un débat où bien des politiciens lou-
voient». Le Daily Telegraph, de
droite, parle d’un discours «ma-
jeur». Autre son de cloche à
gauche. Pour le Guardian «la
grossière caricature de M. Came-
ron ne résout aucun problème».
Pour le chroniqueur Nick Cohen
du même journal, Cameron a
pourtant «défendu des principes élé-
mentaires» en critiquant ceux qui
s’opposent aux propos racistes
«quand ils sont proférés par des dé-
magogues à la peau blanche, mais
pas quand ils sont propagés par des
réactionnaires à la peau brune».

«M. Cameron n’est pas le pre-
mier homme public à critiquer le
multiculturalisme qui a com-
mencé à fracturer plusieurs pays
européens, écrit de son côté le
Times. Mais, pour un premier
ministre, les mots ne coûtent pas
cher; les actions, elles, sont plus
difficiles à définir.»

Le Devoir

CAMERON
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contesté les nominations de cer-
tains gouverneurs jugés trop
proches de l’ancien régime et ré-
clamé un nettoyage en profondeur
de toutes les administrations.

À Tunis, José Ignacio Sala-
franca, chef d’une délégation
du Parlement européen en visi-
te depuis quatre jours, a fait
part de sa «vive préoccupation»
après les morts du Kef et récla-
mé «une enquête pour identi-
fier les coupables» afin de les
traduire en justice.

Agence France-Presse

TUNISIE

A N N E - L A U R E
M O N D E S E R T

P aris — La chef de la diplo-
matie française, Michèle Al-

liot-Marie, s’est davantage enli-
sée hier dans une embarrassan-
te controverse sur ses vacances
en Tunisie, après de nouvelles
révélations sur l’utilisation du
jet d’un chef d’entreprise lié au
clan Ben Ali.

Ses interventions successives
pour se justifier n’ont fait que
susciter de nouvelles critiques
de l’opposition de gauche, qui a
appelé le président Nicolas Sar-
kozy à la limoger.

«Quand je suis en vacances,
je ne suis pas ministre des Af-
faires étrangères», a-t-elle affir-
mé samedi soir à la radio
France-Info, pour se justifier
d’avoir voyagé à deux re-
prises à bord du jet privé d’un
ami, Aziz Miled, pendant ses
vacances de fin d’année en
Tunisie, alors déjà en proie à
des troubles sociaux.

«Lamentable», a rétorqué le
chef de file des députés socia-
listes, Jean-Marc Ayrault, tan-
dis que le député Pierre Mos-
covici estimait hier qu’elle a
«fait preuve d’une incompéten-
ce et d’une complaisance rares,
inadmissibles».

Le ministre de la Coopération,
Henri de Raincourt, tout en fai-
sant valoir que les ministres
avaient le droit à la vie privée et
au repos, a tout de même concé-
dé: «quand on est membre du
gouvernement [...] on l’est évi-
demment à temps complet».

Michèle Alliot-Marie était
attaquée ces derniers jours
pour avoir utilisé ce jet privé
pour se rendre de Tunis à
l’hôtel de ses vacances, à Ta-
barka, en compagnie de ses
parents et de son compagnon,
Patrick Ollier, lui aussi mi-
nistre (des Relations avec le
Parlement).

Sa défense s’est trouvée mise
à mal samedi quand Le Nouvel
Observateur a révélé que Mi-

chèle Alliot-Marie et son com-
pagnon étaient montés dans
l’avion d’Aziz Miled une deuxiè-
me fois, pour une excursion
dans le sud du pays, à Tozeur.

«C’est quelque chose que je ne
recommencerai pas, puisque ça
choque», a-t-elle déclaré hier, en

marge de la 47e conférence sur
la sécurité à Munich (Alle-
magne). Elle a de nouveau dé-
noncé la polémique qui la vise,
disant avoir «démonté tous les
mensonges».

«Une victime»
M. Miled a été présenté com-

me un proche de Belhassen
Trabelsi, le beau-frère du prési-
dent tunisien déchu. Michèle
Alliot-Marie le récuse, estimant
que son ami, dirigeant d’une
compagnie aérienne, est au
contraire «une victime» de la
belle-famille de Zine El Abidine

Ben Ali qui l’a obligé à s’asso-
cier avec elle.

La chef de la diplomatie
française a aussi tenté de jus-
tifier sa présence en Tunisie,
en proie aux troubles, en af-
firmant qu’il n’y avait alors
pas «d’émeutes généralisées».

La ministre avait déjà provo-
qué un tollé en proposant le 
11 janvier une coopération poli-
cière au régime de l’ex-prési-
dent tunisien, alors que les ma-
nifestations se multipliaient.

Cette of fre a cristallisé les
critiques adressées à la diplo-
matie de la France, ancienne
puissance tutélaire accusée
d’avoir tardé à soutenir le
soulèvement et passé sous si-
lence le caractère autoritaire
et corrompu du régime.

Arrivée aux Affaires étran-
gères en novembre, Michèle
Alliot-Marie, 64 ans et habi-
tuée des grands ministères,
traverse l’une des pires tem-
pêtes de sa longue carrière.

Jeudi, le premier ministre
François Fillon a af firmé
qu’elle avait «toute [sa]
confiance» et celle du prési-
dent Nicolas Sarkozy.

Le président
français, qui
doit s’exprimer
jeudi à la télévi-
sion, devra à
nouveau évo-
quer ce sujet.
«Si vous voulez

donner un peu de confiance aux
Français dans les institutions de la
République, vous devriez changer
votre ministre des Affaires étran-
gères», a lancé Jean-Marc Ayrault.

«Si des décisions ne sont pas
prises, nous sommes dans la
République irresponsable», a af-
firmé le député socialiste
François Hollande.

Parmi les rares à soutenir la
ministre hier, le député UMP
(droite) Patrick Devedjian a
fustigé une «chasse à l’homme
[...] odieuse».

Agence France-Presse
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La chef de la diplomatie s’enlise dans la
controverse sur ses vacances en Tunisie

THOMAS SAMSON AGENCE FRANCE-PRESSE

La chef de la diplomatie
française, Michèle Alliot-Marie,
a voyagé à deux reprises à bord
du jet privé d’un chef
d’entreprise lié au clan Ben Ali.

«C’est quelque chose que je ne
recommencerai pas, puisque ça choque»,
a déclaré hier, Michèle Alliot-Marie

Djouba — Une mutinerie de
soldats soudanais refusant

de rejoindre le Nord dans la
perspective de l’indépendance
du Sud-Soudan a fait une cin-
quantaine de mor ts depuis
quatre jours dans la province
méridionale du Haut-Nil, a an-
noncé hier l’armée.

Les af frontements à l’arme
lourde entre militaires et mu-
tins, qui ont éclaté jeudi à Ma-
kalal, la capitale de la province,
se sont étendus ce week-end

aux garnisons de Melout et Pa-
loich, a déclaré à Reuters un
responsable local.

Le Sud-Soudan a voté à 99 %
en faveur de l’indépendance
lors d’un référendum en jan-
vier. La partition effective du
pays est prévue pour le 9 juillet.
Le gouvernement de Khar-
toum a dit reconnaître la séces-
sion du Sud.

À Makalal, où la mutinerie a
fait 20 morts jeudi, des mili-
taires des forces soudanaises et

de l’Armée de libération du
peuple soudanais (SPLA) effec-
tuaient hier des patrouilles
communes.

L’armée soudanaise com-
prend des anciens miliciens du
Sud qui ont combattu avec le
Nord lors de la guerre d’indé-
pendance du Sud-Soudan. Se-
lon un porte-parole de la SPLA,
ce sont ces soldats qui refusent
leur redéploiement au Nord.

Reuters

Une mutinerie de l’armée 
sud-soudanaise fait 50 morts
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Alors que certains rédigeaient déjà, pour une
énième fois, l’épitaphe de l’Union européenne,
les poids lourds allemand et français profi-
tent de la crise pour proposer de franchir
une étape de plus vers l’intégration.

L a rencontre des ministres des Finances
des 27 pays de l’Union européenne de
vendredi devait principalement servir à

trouver les 190 milliards d’euros qui manquaient
toujours aux 440 milliards garantis de première
qualité qu’ils s’étaient engagés à mettre dans un
nouveau Fonds de secours permanent, créé au
printemps pour venir en aide aux pays de la zone
euro en difficulté. Naturellement, tout le monde re-
gardait du côté de Berlin, mais personne ne s’at-
tendait à ce que la chancelière Angela Merkel lie
sa contribution à un nouveau projet de gouverne-
ment économique européen.

L’actuelle crise de l’euro semble donner raison
à ceux qui disaient depuis des années que le par-
tage d’une monnaie et d’une banque centrale
doit, pour durer, s’accompagner de politiques
budgétaire et fiscale communes. L’accès à un
marché commun garantissant à tous une devise
stable et de faibles coûts d’emprunt mènerait fa-
talement des pays — comme cela a été le cas
avec la Grèce, le Portugal et l’Italie — à négliger
la compétitivité de leur économie et la santé de
leurs finances publiques, et d’autres — comme
l’Irlande et l’Estonie — à essayer de détourner
vers eux les investisseurs en se livrant à une
concurrence fiscale débridée.

La zone euro avait déjà un
Pacte de stabilité et de crois-
sance qui fixait, notamment,
des limites aux déficits et à la
dette que pouvaient accumu-
ler ses 17 pays membres. Cela
n’avait pas empêché la France
et l’Allemagne d’exiger et
d’obtenir, il y a six ans, une
suspension de ces disposi-
tions lorsqu’elles s’étaient re-
trouvées en infraction. On
s’était aussi donné, en 2000,

une Stratégie de Lisbonne dont l’objectif était de
faire, en dix ans, de l’économie européenne la
plus compétitive du monde (sic).

Le couple franco-germanique est arrivé, la se-
maine dernière, avec un nouveau projet de «pac-
te de compétitivité» proposant, d’entrée de jeu,
six mesures communes censées améliorer la sta-
bilité et le potentiel de croissance à long terme
de la zone euro. On voudrait, par exemple, d’ici
12 mois: une limite à l’endettement public inscri-
te dans la constitution de chaque pays; un âge lé-
gal de la retraite lié à l’évolution de l’espérance
de vie; un niveau plancher à l’impôt des sociétés;
ou encore la fin de l’indexation sur l’inflation des
salaires du secteur public.

D’autres mesures d’harmonisation fiscales et
budgétaires devraient s’ajouter par la suite, a-t-on
expliqué. Le respect de ces règles serait mesuré
à l’aide d’indicateurs objectifs, comme les coûts
salariaux unitaires moyens, l’équilibre des fi-
nances publiques et le taux d’investissement en
éducation ou dans les infrastructures. On pense
que la pression des pairs sera suffisante pour
convaincre la majorité des pays de s’y conformer.
Les autres s’exposeraient à des sanctions qu’il
reste toutefois à déterminer.

Changement de cap
Approuvée par Paris, mais manifestement rédi-

gée à Berlin, cette proposition d’intégration renfor-
cée contraste grandement avec le climat de crise
des derniers mois qui a surtout donné lieu à une
course désespérée aux plans de sauvetage de der-
nière minute et à un retour des éternels prophètes
de la fin du monde européen. Elle s’ajouterait à
une nouvelle règle déjà acceptée en septembre en
vertu de laquelle les 27 gouvernements de l’Union
européenne se sont engagés à soumettre doréna-
vant leurs projets de budgets à l’examen de la
Commission européenne avant de les présenter à
leur parlement.

La proposition marque aussi un changement
de cap radical pour la chancelière allemande,
qui avait, jusque-là, plutôt été à la remorque des
événements. Angela Merkel s’était aussi tou-
jours opposée à une Europe à deux vitesses où
les 17 pays de la zone euro ne seraient pas sou-
mis aux mêmes règles que les 10 autres pays
n’appartenant qu’à l’Union européenne, dont de
gros morceaux comme le Royaume-Uni, la Po-
logne et la Suède. Tout le monde pourra néan-
moins se joindre à ce nouveau cadre de fonc-
tionnement, s’est défendue Angela Merkel, qui
parle d’un projet «17 +».

Sa proposition a quand même été plutôt mal re-
çue par les 25 autres membres de l’UE, vendredi.
Membres de la zone euro, la Belgique, le Luxem-
bourg, l’Autriche et l’Espagne ont d’ores et déjà re-
jeté au moins une partie des idées avancées. La Po-
logne s’est, quant à elle, dite «insultée» par le geste
unilatéral de l’Allemagne et de la France. On pré-
voit également que le projet rencontrera une im-
portante résistance à l’intérieur même du gouver-
nement de coalition de Mme Merkel.

La chancelière allemande et Nicolas Sarkozy se
sont malgré tout déclarés satisfaits de la réponse à
leur proposition. «Nous avons lancé un processus,
expliquait vendredi un diplomate français. Nous
n’avons convenu d’aucune mesure, aucun objectif et
aucun outil précis. Tout cela reste à négocier.»

Il faudra quand même faire vite, puisque l’on
compte être arrivé à un accord d’ici la prochaine
rencontre au sommet de l’Union européenne, à la
fin mars. Dans tous les cas, on devra avoir trouvé
le moyen de s’entendre sur un renforcement de la
discipline commune pour que l’Allemagne accepte
de débourser les milliards supplémentaires que
l’on attend d’elle, a répété Angela Merkel.

On verra bien où tout cela mènera. Mais cela fait
déjà beaucoup d’action pour une zone monétaire
que certains tenaient pour moribonde.

PERSPECTIVES

Fuite en avant

ÉRIC
DESROSIERS

JACQUES GRENIER LE DEVOIR

Pierre Dufour dirige l’Opéra de Montréal depuis 2006. Il a mis seulement 18 mois à ef facer une dette de 2,1 millions que la compagnie traînait
comme un boulet, mais, aujourd’hui encore, l’atteinte de l’équilibre financier constitue toujours un exercice périlleux.

C L A U D E  T U R C O T T E

L’ Opéra de Montréal, qui vient tout
juste d’atteindre sa 31e année d’exis-
tence, un record extraordinaire dans
l’histoire de l’art lyrique au Québec,
n’en continue pas moins de vivre

dangereusement, sur le plan financier. Pierre Du-
four, son directeur général, résume la situation
par un commentaire qui dit tout: «À chaque sai-
son suffit sa peine. On reste à flot. C’est le défi de
chaque année.» À son entrée en fonction en août
2006, il y avait un déficit de 2,1 millions, une som-
me énorme pour cette petite compagnie géné-
rant des revenus de huit millions. Un plan de re-
lance sur deux ans fut mis en place et la dette fut
éradiquée en 18 mois.

Il y avait aussi un nouveau président du
conseil d’administration, Alexandre Taillefer,
jeune entrepreneur qui avait déjà fait ses
preuves dans le monde de l’informatique. Une
étude de cas ef fectuée à HEC Montréal par
François Normandin et le professeur Serge
Poisson-de Haro montre qu’ensemble, Dufour
et Taillefer ont concocté en toute hâte, à l’été
2006, un plan de redressement proposant une
action vigoureuse en trois points: la réduction
des dépenses de fonctionnement, une program-
mation plus accessible et une gouvernance re-
vue de fond en comble. Le personnel perma-
nent est passé de 26 à 14 personnes. En plus de
la direction générale, M. Dufour a pris la res-
ponsabilité des productions et du développe-
ment. L’espace libéré par la diminution du
nombre d’employés a été loué en partie au Ser-
vice de la police de Montréal! Le nombre des
productions a été réduit de six à quatre par an-
née. Le conseil d’administration a été ramené
de 25 à 9 membres. Il était tout aussi essentiel,
dans un tel contexte de restrictions budgétaires,
de ramener un public plus nombreux et plus
jeune et de trouver pour la direction artistique
l’homme de la situation. Cet homme, ce fut Mi-
chel Beaulac.

Par ailleurs, M. Dufour, qui connaissait le di-
recteur de Covent Garden et avait tenté sans suc-
cès d’établir une coopération avec cette maison
prestigieuse, a toutefois réussi à convaincre
l’Opera Australia de participer à une coproduc-
tion de Lakmé de Léo Delibes, laquelle est de-
meurée ici pendant presque quatre ans, ce qui lui
a permis de voyager en Floride, à Tulsa et au
Minnesota.

«Quand on a fait le spectacle, on a accueilli
toute l’équipe de création australienne, laquelle a
transmis toutes les informations à notre équipe de
création montréalaise. Quand cette production
comprenant les décors, les costumes et les acces-
soires a voyagé aux États-Unis, c’est notre équipe
de création qui l’a accompagnée, dans le respect
intégral du contenu artistique établi à l’origine»,
précise M. Dufour. En fait, à Montréal, Lakmé
fut un succès inattendu. Le taux d’occupation
fut de 82 %, ce qui a permis un bénéfice addi-
tionnel de 270 000 $.

L’Opéra de Montréal a évidemment voulu
rendre la pareille à son partenaire australien en
proposant une production totalement faite au Qué-
bec qui se rendrait par la suite en Australie. Cette
production, ce fut Macbeth, produite en 2009.
L’équipe de production originale, comprenant le
metteur en scène René-Richard Cyr, les concep-
teurs d’éclairage, de décors et de costumes, ira à
son tour transmettre toutes les informations perti-
nentes aux collègues australiens en prévision de
spectacles qui seront présentés à Melbourne et à
Sydney. La première aura lieu le 21 avril prochain.
Cette collaboration représente pour la compagnie
montréalaise et ses artisans des revenus addition-
nels de 650 000 $ en salaires et de 550 000 $ pour
la production, c’est-à-dire 1,2 million de dollars in-
jectés dans l’économie d’ici.

En 2008, pour faciliter la présentation en Amé-
rique du Nord de la production australienne de
Madame Butter fly, l’Opéra de Montréal a
convaincu deux autres compagnies d’opéra de la
présenter chez elles et de participer aux coûts de
transport et d’accueil. La stratégie de M. Dufour
est de faire de Montréal une plaque tournante
entre ce continent et le reste du monde. La com-
pagnie montréalaise a été la première en Amé-

rique du Nord à développer un tel lien avec l’Aus-
tralie. Au Canada, on compte 17 compagnies
d’opéra et il y en a près de 80 aux États-Unis.

À Montréal, le coût d’une production
peut atteindre 1,5 million

Les relations entre les maisons d’opéra vont de
la coproduction à la location, voire l’achat et la
vente de productions. Par exemple, Werther de
Jules Massenet, qui vient tout juste d’être présen-
té à cinq reprises à la Place des Arts, est une pro-
duction australienne acquise par l’Opéra de
Montréal. Des pourparlers sont en cours avec le
New York City Opera et le Washington National
Opera (de Placido Domingo) pour la présenta-
tion chez eux l’an prochain de cette production
avec la participation de toute l’équipe de création
québécoise.

«Pour nous, c’est une façon de faire travailler nos
gens et de maintenir un équilibre artistique», dit
M. Dufour. Comme les Australiens n’ont pas
conservé les costumes pour Werther, on a pensé
à faire appel à des designers de mode québé-
coises, en l’occurrence les sœurs Barilà, dont
l’une, Claudia, est la conjointe de Guy Laliberté,
du Cirque du Soleil. Étant donné l’époque où se
situe cet opéra (début du XXe siècle), la moderni-
té des costumes, comme celle des décors et des
accessoires d’ailleurs, a fait sourciller les cri-
tiques. M. Dufour refuse totalement d’y voir un
reproche concernant les échanges de production
avec l’Opera Australia. Les compagnies euro-

péennes, nettement plus subventionnées que les
autres, commencent d’ailleurs elles aussi à se
mettre au partage des coûts que permettent les
partenariats avec d’autres maisons. L’an dernier,
l’Opéra de Montréal a coproduit Cendrillon avec
Marseille, qui a accueilli l’équipe de production
et les chanteurs québécois.

À Montréal, le coût d’une production se situe
normalement entre 750 000 $ et 1,5 million. Au
minimum, une production nécessite la partici-
pation de 150 personnes, en incluant l’orchestre
et les chœurs, mais cela peut aller jusqu’à 
300 participants, ce qui est le cas pour Aïda, Du-
randot et Carmen. À Montréal, on conserve les
costumes, lesquels prennent moins d’espace
que les décors. La compagnie possède un entre-
pôt de 24 000 pieds carrés dans le nord-est de la
ville. Bref, une production coûte très cher, et
l’opéra est considéré comme le domaine artis-
tique le plus onéreux.

Dans le cas de Montréal, environ 28 % des re-
venus proviennent de subventions, soit cette an-
née 1,6 million du Conseil des arts et des lettres
du Québec, 707 800 $ du Conseil des arts du Ca-
nada et 170 000 $ du Conseil des arts de Mont-
réal. En outre, de 50 à 53 % des revenus provien-

nent des ventes de billets. Avec des
dépenses de huit millions cette an-
née, il faut donc vendre des billets
pour une valeur totale d’au moins 
4 millions. Comme le nombre de
spectacles est limité, il faut donc
nécessairement utiliser la très

grande salle Wilfrid-Pelletier, qui compte 
2836 sièges. Avec un prix moyen du billet de 
65 $, au moins 1900 places doivent être vendues
par représentation, 2200 dans le cas des grosses
productions, pour atteindre le seuil de rentabili-
té. Cette année, six productions sont présentées,
pour un total de 27 représentations.

Le reste des revenus provient de la philanthro-
pie en général (dons, commandites et fonda-
tions). À cet égard, la concurrence est très gran-
de, insiste M. Dufour. «À Montréal, l’offre de pro-
duits culturels est, par habitant, l’une des plus im-
portantes du monde. Le Conseil des arts de Mont-
réal soutient plus de 300 compagnies culturelles.
L’offre culturelle (musées, festivals, danse, théâtre,
musique populaire) y augmente de 4 % par année,
alors que le nombre de consommateurs culturels ne
progresse que de 1 %.»

L’une des grandes difficultés de la direction de
l’entreprise est de déterminer deux ans à l’avan-
ce le nombre de spectacles qu’il lui faut planifier
pour rentabiliser une production. À Montréal,
comme dans toutes les autres maisons d’opéra,
on ne pourrait pas atteindre la rentabilité sans
s’en remettre en partie sur «les valeurs sûres»,
c’est-à-dire les opéras les plus populaires, comme
Madame Butterfly, La Bohème, La Traviata, Car-
men, etc. M. Dufour est formel: une compagnie
ne pourrait pas survivre en ne présentant que de
nouvelles créations.

Collaborateur du Devoir

L’Opéra de Montréal déchiffré
Arrivé à la direction de la compagnie d’art lyrique en 2006, Pierre
Dufour a dû s’attaquer en priorité à l’assainissement des finances

ECONOMIE

La stratégie de Pierre Dufour : faire de Montréal
la plaque tournante entre l’Amérique du Nord
et le reste du monde.



ASSOCIATION DE L’EST
Section Nord-Est

G P DPF BP BC Pts
Boston 30 16 7 161 119 67
Montréal 30 19 5 139 131 65
Buffalo 24 22 5 145 149 53
Toronto 21 26 5 133 162 47
Ottawa 17 28 8 117 174 42

Section Atlantique
Philadelphie 35 13 5 180 137 75
Pittsburgh 34 16 4 164 122 72
N.Y. Rangers 29 22 4 153 135 62
New Jersey 19 30 4 113 154 42
N.Y. Islanders 17 28 7 128 169 41

Section Sud-Est
Tampa Bay 33 16 5 164 162 71
Washington 29 15 10 150 134 68
Caroline 26 21 6 159 164 58
Atlanta 24 21 10 158 178 58
Floride 23 23 6 140 141 52

Hier
Washington 3 Pittsburgh 0 
New Jersey 4 Montréal 1

Tampa Bay 4 St. Louis 3 (P)

Aujourd’hui
Atlanta à Toronto, 19h

N.Y. Rangers à Detroit, 19h
Edmonton à Nashville, 20h

Chicago à Calgary, 21h
Colorado à Phoenix, 21h
Ottawa à Vancouver, 22h

Demain
Caroline au New Jersey, 19h
Toronto à N.Y. Islanders, 19h
Columbus à Pittsburgh, 19h
San Jose à Washington, 19h
Buffalo à Tampa Bay, 19h30
St. Louis en Floride, 19h30

L E S  P E T I T E S  A N N O N C E S Courriel :
petitesannonces@ledevoir.com

Téléphone : 514 985-3322
Télécopieur : 514 985-3340

Condo à vendre, Boca Raton, FL.

Century village, 2 c.à.c., 39,000$

non-nég., vente rapide, rénové.

819-474-1144.

51/2 Laurier et du Parc.

Coloc recherchée. Apt ensoleillé.

Balcon privé et espace rangement.

Près de tout sur le plateau.

métro Laurier, bus 51 et 80.

Libre 1 février. 500$ tout inclus.

514-652-8562.

160

APPARTEMENTS ET
LOGEMENTS À LOUER
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CONDOMINIUMS
ET COPROPRIÉTÉS

AUTEUIL

Construction neuve 4 1/2, 

4 1/2 + bureau, 5 1/2 à louer pour 

1er juillet 2011 à partir de 850$. 

2 stat., a/c., cabanon, grand

balcon. Fabreville, condo 

3 1/2 pour 1er avril 2011 à 750$.

514 618-7582

LAVAL-CHOMEDEY 4 1/2

Aire ouverte, 3 côtés ensoleillés, 

pl. flottant et céram., grand salon, 

grande s. à m.,  2 c.c. fermées. 

3ème de triplex. 1 stat. Près Carre-

four Laval, A13-15-440 

970$     450 508-1219.

160

APPARTEMENTS ET
LOGEMENTS À LOUER

DISCRIMINATION

INTERDITE

La Commission des droits de la 

personne du Québec rappelle que 
lorsqu'un logement est offert en lo-
cation (ou sous-location), toute per-
sonne disposée à payer le loyer et 
à respecter le bail doit être traitée 
en pleine égalité, sans distinction, 
exclusion ou préférence fondée sur 
la race, la couleur, le sexe, la gros-
sesse, l'orientation sexuelle, l'état 
civil, l'âge du locataire ou de et à 
ses enfants, la religion, les convic-
tions politiques, la langue, l'origine 
ethnique ou nationale, la condition 
sociale, le handicap ou l'utilisation 
d'un moyen pour pallier ce handi-
cap.

160

APPARTEMENTS ET
LOGEMENTS À LOUER

QUARTIER AHUNTSIC

DOMAINE SAINT-SULPICE. 

Grand 4 1/4 non chauffé,  Situé 
entre les rues Papineau et 

Christophe Colomb, près des 
transports publiques, Centre 
Claude Robillard et collège 

Ahuntsic.  Emplacement 
fantastique avec 2 chambres à 

coucher, dimensions généreuses; 
chambres et salon en bois flottant; 
balcon avant et arrière, chauffage 

électrique, entrées laveuse 
sécheuse.  Disponible 1er mars. 

1635 François-H-Prévost.  
Contact C. Madruga 

514.927.0912 

ou cmfmad@gmail.com

VISITES SUR RENDEZ-VOUS

160

APPARTEMENTS ET
LOGEMENTS À LOUER

AHUNTSIC, spacieux 9 1/2
entièrement rénové, 4 ch., 

3 s.d.b., meublé haut de gamme.
Lave-vaiselle et literie fournis, a/c, 

2 foyers granules, 2 stat. et +. 
Idéal pour professionnel désirant 
opérer de la maison avec entrée
indépendante. À 5 min. du métro 

Sauvé. 2 400$        
514 516-4990

Carré St-Louis, Av. Laval
App. meublé ; court / long terme

www.maisonrenaud.com
514 282-7797

LAVAL -  LONGUEUIL
Condo-hôtel, 3 1/2, 4 1/2 équipés

Au mois. 514 952-0087

PARIS VII - XV  Champ-de-Mars   
Site exceptionnel - 2 1/2 rénové 08
Tt équipé, très ensoleillé. Sur jardin 

Sem/mois      514 272-1803

CONDO, Hollywood Floride
3 1/2, stationnement, ascenceur, 
piscine privée, à 5 minutes de la 
plage et  casino. Pas d'animaux, 

non-fumeur. Pour avril.
1 500$ US      514 231-1297

BORD de MER-L'ISLET sur MER
Condos à louer (ou à vendre)

418 607-0541       514 522-6229
www.oieblanchesurmer.com

LAC-BROME, beau condo, 
3 c.à.c., 2 1/2 s/bains, foyer, 

accès ski de fond, près ski alpin.
Disp. mois ou saison. 
Libre immédiatement.

514 694-9369
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CHALETS À LOUER

171

HORS FRONTIÈRES À LOUER

170

HORS FRONTIÈRES EUROPE
À LOUER

167

MEUBLÉS
ŒUVRES D’ART

à vendre
www.oeuvresdart.ca

À VENDRE
Oeuvres chinoises classiques

Toiles et oeuvres sur papier.
Pierre    514 525-1668

(à partir de 12h)

A Vendre, unique en son genre, 
roue de bateau en acajou, centre 
de laiton comme le titanic. 48 po. 
de diamètre, est neuve, 15,000$

450-743-2665.

*Librairie Bonheur d'Occasion*
achète  à domicile livres de qualité 

en tout genre. 514 914-2142
4487 de la Roche/Mt-Royal

TIMBRES ACHÈTE 
Collection ou Accumulation.   

514 775-8036      

SET DE CHAMBRE 
6 morceaux en merisier 

comme neuf payé 4000 $ 
2 causeuses en tissu 

style champêtre comme neuves
payées 1500 $.
Prix à discuter
514 504-5595

Recherche Nanny expér. bébés.
Fiable, Responsable, 12$/h déclaré
incluant ménage, 7h- 19h. 5 j./ sem

Élisabeth  514-678-8924

440

SERVICES DOMESTIQUES

320

AMEUBLEMENT

309

COLLECTIONS

307

LIVRES ET DISQUES

303

ANTIQUITÉS

301

ŒUVRES D’ART

VOTRE ORDINATEUR B0GUE 

OU RALENTIT ? 

Mise à jour et réparation 

P.C., Mac et portables. 

10 ans d'exp.  Service à domicile.

514 573-7039  Julien

LES DÉMÉNAGEMENTS 

BRETON-SAVARD 

Emballage - Entreposage - Pianos.

Assurances compl. Estim. gratuite. 

www.breton-savard.com 

514 254-1447

À VENDRE

HYUNDAI ACCENT 2009

Berline GL, 4 portes, argent

- Excellent état et très propre.

- Propriétaire non-fumeur.

- Transmission automatique.

- Modèle GL avec options 

électrique, radio avec prise MP3. 

- 4 pneus d'hiver / 4 pneus d'été 

presque neufs.

Garantie transférable, 

prend fin le 31 juillet 2014.

SEULEMENT 9 000 KM

13 900$ négociable

Caroline ou Yannick

450 656-8211 (soir)

514 985-3352 (jour)

caro2330@yahoo.ca

695

AUTOMOBILES

575

DÉMÉNAGEMENTS

515

INFORMATIQUE ET BUREAUTIQUEI • N • D • E • X
REGROUPEMENTS  DE  RUBRIQUES

100 • 199 IMMOBILIER RÉSIDENTIEL
100 • 150  Achat-vente-échange
160 • 199  Location

200 • 299 IMMOBILIER COMMERCIAL
200 • 250  Achat-vente-échange
251 • 299  Location

300 • 399 MARCHANDISES
400 • 499 OFFRES D’EMPLOI
500 • 599 PROPOSITIONS D’AFFAIRES

ET DE SERVICES
600 • 699 VÉHICULES

LES PETITES ANNONCES
DU LUNDI AU VENDREDI
D E  8 H 3 0  À  1 7 H 0 0

Pour placer, modifier ou annuler votre 
annonce, téléphonez avant 14 h 30

pour l’édition du lendemain.

Téléphone: 514-985-3322
Télécopieur: 514-985-3340

petitesannonces@ledevoir.com
Conditions de paiement : cartes de crédit

rrs TM

508

SERVICES FINANCIERS
508

SERVICES FINANCIERS

R O B E R T  L A F L A M M E

A h ces satanés Devils! Avec
ou sans Martin Brodeur, il

n’y a rien à faire. L’équipe du
New Jersey a privé le Canadien
d’une semaine par faite, hier
après-midi, en l’emportant 4-1
au Centre Bell.

Dainius Zubrus, Ilya Koval-
chuk, ses 16e et 17e, et Travis
Zajac, qui a de plus amassé une
aide, ont été les contributeurs
du 19e succès des Devils. Koval-
chuk a été crédité d’un but
dans un filet désert, même si la
rondelle n’a pas franchi la ligne
rouge. On a jugé qu’on l’avait
accroché au moment où il s’ap-
prêtait à loger le caoutchouc
dans l’ouverture béante.

En signant un neuvième gain
dans leurs 12 derniers matchs,
les troupiers de l’entraîneur
Jacques Lemaire ont quitté les
bas-fonds du classement dans
l’Est, un point devant les Islan-
ders de New York.

Le Tricolore (30-19-5) a en-
caissé un premier revers à sa
quatrième sortie depuis le retour
de la pause du match des étoiles.

Le gardien Martin Brodeur a
été crédité de la victoire, sa 40e

en carrière contre le Canadien,
même s’il a été contraint d’abdi-
quer après une période de jeu.

Brodeur a subi ce qu’il croit
être une légère entorse au genou
droit, qu’il s’est infligée en re-
poussant un tir de Tomas Pleka-
nec. Il n’a pas repris sa place de-
vant le filet au début du deuxiè-
me vingt. Il avait stoppé 10 tirs.

Johan Hedberg s’est amené en
relève et il n’a été déjoué que par
P.K. Subban. Il a terminé la ren-
contre avec 15 arrêts. Carey Pri-
ce a été confronté à 29 lancers.

On s’est dit que le Canadien
se magasinait un long après-
midi, après avoir été victimes de
deux buts des Devils, d’entrée
de jeu. Déjà que les Devils sont
avares quand ils prennent
l’avance tôt à l’étranger. Imagi-
nez quand ils disposent d’un

«coussin» de deux buts.
Zubrus a profité de la mal-

adresse du géant Hal Gill, à 1:12.
Voyant Patrik Elias s’amener de-
vant lui, le vétéran défenseur a
tenté de rejoindre son comparse
Subban, derrière le but, à l’aide
d’une passe de revers. Le Lithua-
nien l’a interceptée, avant de sur-
gir devant Price qu’il a surpris.

Kovalchuk a doublé la mise à
4:04, en redirigeant habilement le
tir en provenance de la ligne
bleue de Colin White. Price n’y
pouvait rien.

Comme un prédateur sentant
sa proie fragilisée, les visiteurs
ont accentué le rythme et ils au-
raient augmenté leur avance,
n’eût été du brio de Price.

Le Tricolore a connu ses
meilleurs moments après la mi-
chemin, suivant une belle charge
de Max Pacioretty, que l’entraî-
neur a rejumelé avec Scott Go-
mez et Brian Gionta.

Ayant été blessé légèrement
au genou droit, Brodeur a cédé
sa place à Hedberg au début du
deuxième tiers.

Débarrassé de son tortionnai-
re, le Tricolore pouvait espérer
reprendre des couleurs.

Au lieu de cela, Zajac a fait 3-0 à
3:16, en récupérant le disque près
de Price à la suite du lancer d’An-
ton Volchenkov.

Identifiés comme les cou-
pables sur la séquence, les Qué-
bécois Mathieu Darche et David
Desharnais n’ont presque pas
revu d’action.

Subban a ravivé la foule en
proie au sommeil à 6:32. La frap-
pe du défenseur recrue a bifur-
qué sur le bâton de Kovalchuk.

En avant par deux buts, c’était
un secret de polichinelle que les
Devils dresseraient un mur en dé-
fense en troisième période.
Même s’ils ont été pitoyables en
début de saison, ils n’avaient pas
encore perdu en temps réglemen-
taire après avoir amorcé la troisiè-
me en avant au score (13-0-2).

La Presse canadienne

Devils 4 - Canadien 1

Le New Jersey prive
Montréal d’une
semaine parfaite
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LNH: Forsberg signe
avec l’Avalanche
Colorado — Peter Forsberg
est de retour dans la Ligue
nationale. L’ancien joueur par
excellence du circuit a signé
un contrat avec l’Avalanche
du Colorado, hier, et s’est
joint à l’équipe pour prendre
l’avion vers Phoenix. L’Ava-
lanche n’a pas donné de dé-
tails sur la valeur du contrat.
Le Suédois de 37 ans, absent
de la Ligue nationale depuis
trois ans, dit avoir pris sa dé-
cision après avoir participé à
l’entraînement d’hier. «Ce
n’était pas encore tout à fait
certain, mais je me suis dit
que si tout se passait bien à
l’entraînement, j’irais voir
Greg», a dit Forsberg. Ce der-
nier a toutefois confié qu’il ne
pense pas pouvoir jouer au-
jourd'hui face aux Coyotes, et
qu’il ne sait pas encore quand
aura lieu son premier
match.– AP

Décès de Fryman,
ancien lanceur 
des Expos
L’ancien lanceur des Expos
de Montréal, Woodie Fry-
man, est décédé. Il avait 
70 ans. Fryman a disputé 
18 saisons dans les ligues ma-
jeures, dont huit à Montréal.
Le gaucher avait sauvegardé
17 victoires pour les Expos en
1980. Il était né le 15 avril
1940 à Ewing, au Kentucky. 
– La Presse canadienne

E N  B R E F

Doublé historique 
pour le Canada 
en ski de bosses
Park City, Utah — Le Canada a
réussi des doublés historiques
en ski de bosses parallèle, same-
di soir, aux championnats mon-
diaux de ski acrobatique présen-
tés à Deer Valley en Utah. Les
Canadiennes Jennifer Heil et
Chloé Dufour-Lapointe ont
d’abord balayé les deux pre-
mières marches du podium, sa-

medi soir. Heil, deuxième des
qualifications, a été la préférée
des juges en finale, devançant sa
compatriote Dufour-Lapointe par
une marge de deux secondes.
Grâce à sa victoire, la Montréa-
laise d’adoption ajoute un troisiè-
me titre en duels. Elle avait aussi
remporté l’épreuve des bosses
en solo, mercredi. L’Américaine
Hannah Kearney, championne
olympique à Vancouver et me-
neuse de la Coupe du monde,
s’est emparée de la médaille de
bronze. – La Presse canadienne

E N  B R E F

MIKE EHRMANN AGENCE FRANCE-PRESSE

Nick Collins célèbre le deuxième touché des Packers de Green Bay avec son coéquipier Clay
Matthews. Les Packers ont remporté, hier soir, le 45e Super Bowl par la marque de 31 à 25. 

LES SPORTS
HOCKEY

O n pouvait légitimement s’attendre à un Su-
per Bowl XLV serré avec deux formations

au sommet de leur art, et il a en effet fallu at-
tendre la toute fin pour connaître l’identité du ga-
gnant, même si les erreurs se sont faites plus
nombreuses que prévu.

Les Packers de Green Bay, classés au sixième
rang de leur association, ont conclu en grand le
plus ardu des parcours en remportant hier le
quatrième Super Bowl de leur histoire, au comp-
te de 31-25 contre les Steelers de Pittsburgh dans
un match où ils ont su profiter des revirements
commis par l’adversaire. Ils ont ainsi mis la main
sur le trophée Vince Lombardi, nommé en l’hon-
neur de leur ancien légendaire entraîneur.

Le quart-arrière des Packers Aaron Rodgers a
réussi trois passes de touché et récolté des gains
de 304 verges par la passe pour mener les siens
au championnat.

Voici à peu près comment les choses se sont
déroulées au Cowboys Stadium d’Arlington.

Après une longue orgie de patriotisme, le tira-
ge au sort a été remporté par les Packers, qui ont
choisi de botter, signe de leur confiance en leur
défense. Bien leur en prit, car les Steelers
échouèrent à gagner un premier jeu sur leur sé-
rie initiale et durent dégager.

Green Bay montre les dents en premier avec
moins de quatre minutes à faire au premier enga-
gement. Rodgers trouve son ailier Jordy Nelson
profondément sur la droite; celui-ci, bien qu’étroi-
tement surveillé, complète la manœuvre pour un
touché de 29 verges.

Puis, dès la reprise des activités, la cata pour
Pittsburgh. Alors que les Steelers sont adossés à
leur ligne des buts avec un premier essai, Ben
Roethlisberger, pressé, effectue une passe trop
courte qui tombe entre les mains du demi de sû-
reté Nick Collins, qui retourne l’interception sur
37 verges jusqu’à la zone payante. 14-0 Titletown
au terme du quart initial.

Roethlisberger a semblé se blesser à un genou
au cours de la séquence suivante, mais il ne quit-

te pas le jeu et court même avec le ballon pour
un gain appréciable. Pittsburgh parvient à gru-
ger du terrain sur 13 jeux, mais se contente d’un
placement de 33 verges de Shaun Suisham.

À leur série subséquente en attaque, les Stee-
lers semblent en voie de provoquer des choses
de nouveau. Mais encore une fois, Roethlisber-
ger dirige un ballon vers un gars à la mauvaise
couleur de chandail. Interception de Jarrett
Bush, et tout est à recommencer.

Si du moins les Packers leur en fournissent l’oc-
casion... Profitant du revirement, Green frappe
brutalement, et conclut sa montée avec une passe
de 21 verges de Rodgers à Greg Jennings pour le
majeur. 21-3, et on se demande un peu si le pre-
mier clou de cercueil ne vient pas d’être planté.

Pantoute, répliquent les Steelers alors que
Hines Ward, plutôt dégagé, accepte une passe de
touché sur 8 verges dans la dernière minute avant
la pause. C’est donc sur le score de 21-10 Cheese-
heads qu’on s’en va à la mi-temps, aux Black Eyed
Peas et à leur insupportable I Gotta Feeling.

En troisième période, l’ailier James Jones des
Packers commence en échappant une passe faci-
le qui aurait pu mener à un touché, ce qui force
son équipe à dégager. Les Steelers en profitent
pour sortir le rouleau compresseur: poussée de
50 verges uniquement sur des jeux au sol,
conclue par un gain de 8 verges de Rashard
Mendenhall. 21-17, on a soudain un match.

La défensive de Green Bay se raplombe en
temps opportun par la suite en stoppant dans son
territoire une montée adverse, forçant une tentati-
ve de placement de 52 verges ratée par Suisham.

Au quatrième quart, Mendenhall gaspille une
bonne position sur le terrain en commettant un
échappé, recouvré par Desmond Bishop. Les
Packers ne manquent pas de profiter de pareil
cadeau: trois minutes plus tard, Rodgers repère
Jennings dans les buts sur 8 verges. 28-17.

Cela étant, Pittsburgh n’a pas dit son der-
nier mot. Sur la séquence suivante, Roethsli-
berger rejoint Mike Wallace sur 25 verges, et
avec la transformation de deux points, l’écart
n’est plus que de l’équivalent d’un placement.
Les Packers, pour leur part, répliquent avec
un botté de précision de 23 verges de Mason
Crosby avec deux minutes au cadran. Les Ter-
rible Towels doivent s’incliner.

Le Devoir

SUPER BOWL

Les Packers au sommet
JEAN DION



J e le confesse, je suis
un italophile. J’aime
tout, ou presque, de ce

pays: les femmes (les plus
belles à mes yeux), la cuisine, la
mode… Et les automobiles,
bien sûr. Parce que l’Italie, c’est
le berceau des plus belles voi-
tures de la planète (Ferrari, Ma-
serati, Lamborghini, Alfa Ro-
meo), dessinées par les plus
grands noms du design automo-
bile (Giugiaro, Berto-
ne, Pininfarina et
consorts). Si je devais
établir une liste de
mes voitures de rêve,
anciennes et actuelles,
les pur-sang italiens
en composeraient la
presque-totalité.

Pour le passionné
comme pour le chro-
niqueur spécialisé, le
retour de la marque
Fiat en Amérique est un événe-
ment avec une saveur particu-
lière. D’autant plus que le pre-
mier modèle commercialisé
chez nous, dans les prochaines
semaines, touche une autre cor-
de sensible chez l’indécrottable
nostalgique que je suis. La
Fiat 500 (ou Cinquecento) est
un classique ressuscité, qui
s’inscrit dans le courant néo-ré-
tro — le même qui a donné
naissance aux New Beetle, PT
Cruiser, Mustang (circa 2005)
et MINI Cooper. C’est d’ailleurs
cette dernière qui est dans la
mire de la petite Fiat. Elle s’ins-
pire, comme elle, d’un modèle
qui a écrit une page d’histoire
de l’automobile et mise sur la
nostalgie — un outil de marke-
ting très efficace — et le design. 

Par la grande porte
L’arrivée de la Fiat 500

marque aussi le retour de Fiat
en sol nord-américain, après un
hiatus de plus d’un quar t de
siècle — 27 ans, pour être pré-
cis. Pour les historiens, signa-
lons que la dernière Fiat ven-
due par les concessionnaires de
la marque était la Strada; la dé-
capotable 124 Spider et le coupé
à moteur central X1/9 furent en-
suite brièvement distribués par
un importateur privé.

Ce retour de Fiat concrétise
également la prise de contrôle
de Chrysler, troisième cons-
tructeur américain, par le
géant italien. Les marques du
troisième constructeur italien
(Chr ysler, Dodge, Jeep et
Ram) viennent donc grossir le
portefeuille de Fiat, qui com-
prend les principales marques
italiennes (Fiat, Lancia, Alfa Ro-
meo, Ferrari et Maserati), ainsi
que des marques de poids
lourds (IVECO) et de machine-
rie agricole (Case New Hol-
land). C’est donc dire que Fiat
revient par la grande por te,
même si sa gamme ne compte,
pour l’instant, qu’un seul modè-
le en Amérique du Nord.

L’effet Marchionne
Fiat détenait 20 % du capital

de Chrysler, mais cette partici-
pation a été por tée à 25 % le
mois dernier. Et d’ici la fin de la
présente année, Fiat souhaite
augmenter sa participation à
un pourcentage se situant
entre 35 et 50 %. Le président
de Fiat et principal architecte
de cette union, l’Italo-Canadien
Sergio Marchionne, a par
ailleurs déclaré vendredi der-
nier que les groupes Fiat et
Chr ysler pourraient former
une seule entité, basée au Mi-
chigan. Et cela pourrait se pro-
duire aussi tôt que d’ici la fin de
l’année. Il faut prendre ces pro-
pos au sérieux quand on sait
que, depuis l’arrivée de Mar-

chionne aux commandes,
Chrysler a lancé 16 nouveaux
produits en 18 mois!

L’ef fet Marchionne se fait
aussi sentir dans les coffres de
la compagnie: au quatrième tri-
mestre de 2010, les pertes de
Chrysler s’élevaient à 199 mil-
lions de dollars, contre 2,7 mil-
liards l’année précédente, pour
le même trimestre. Chrysler
perd toujours de l’argent, mais

réduit ses per tes et
prévoit même un re-
tour aux profits dès
cette année. Le troisiè-
me constructeur amé-
ricain, faut-il le rappe-
ler, s’est placé sous la
protection de la loi sur
les tribunaux en 2009.

Douloureux 
(mais lointains)
souvenirs

Pour son grand retour en
Amérique du Nord, Fiat a ce-
pendant une longue pente à re-
monter. L’acronyme Fiat signi-
fie Fabbrica Italiana Automobili
Torino, mais les méchantes
langues disaient, à l’époque,
que cela signifiait plutôt Fix It
Again, Tony... Traduction: répa-
re-la encore, Tony. Vous l’aurez
compris, la fiabilité n’était pas
leur plus grande qualité. C’était
même un concept abstrait, et
pas seulement à Turin: toutes
les voitures italiennes de
l’époque étaient fabriquées de
façon plutôt, disons, artisana-
le… Heureusement, les ache-
teurs plus jeunes n’ont pas ces
douloureux souvenirs en mé-
moire. Les dirigeants de Chrys-
ler Canada se font aussi un plai-
sir d’établir un parallèle avec
Hyundai, une marque qui brille
de tous ses feux après des dé-
buts dif ficiles, voire catastro-
phiques, il y a 25 ans. Ou avec
Ford, qui connaît un renouveau.

L’autre écueil qui guette la
petite Fiat 500, c’est l’étiquette
de chick car (voiture de fille),
fatale à la New Beetle. Lors de
son lancement au Canada, la
marque MINI a d’ailleurs pris
bien soin d’éviter ce piège en
ne proposant, dans un premier
temps, que la seule boîte ma-
nuelle, ainsi qu’une version
plus sportive, la Cooper S. Par
ailleurs, MINI pouvait s’ap-
puyer sur le glorieux passé de
son ancêtre en course automo-
bile, notamment ses victoires
au rallye de Monte-Carlo dans
les années 60. Les concession-
naires Fiat du Canada pour-
ront compter sur une version
plus sportive, l’Abarth, mais
celle-ci n’arrivera pas avant le
début de 2012. Une version ca-
briolet est aussi prévue pour le
printemps prochain. 

En attendant, la 500, qui arri-
ve d’ici la fin du mois chez les
concessionnaires de la provin-
ce, va se décliner en trois ver-
sions: Pop (15 995 $), Spor t
(18 500 $) et Lounge (19 500 $).
La version de base coûte ainsi
4000 $ de moins que la moins
chère des MINI Cooper. Voilà
qui risque de faire mal à cette
dernière.

Premières impressions
Lors d’une présentation à San

Diego la semaine dernière, l’au-
teur de ces lignes a pu conduire
la Fiat 500 pendant quelques
heures. Évidemment, les routes
californiennes ressemblent à un
parquet ciré, ce qui n’a rien à
voir avec les nôtres; un essai
prolongé, dans nos conditions,
donnera l’heure juste, mais la
première impression est bonne.
D’abord, la 500 est une réussite
esthétique, ce qui ne nuit jamais
aux ventes. Fortement inspirée

de la Cinquecento de deuxième
génération, qui fut produite de
1957 à 1975, elle attire les re-
gards, mais aussi les sourires et
les pouces en l’air. 

La décoration intérieure
plaira aussi aux amateurs de
design, avec son mariage har-
monieux des styles moderne
et rétro. Comme dans son an-
cêtre, le tableau de bord ne
compte qu’un seul cadran, et
la couleur de la planche de
bord est assortie à la carrosse-
rie. Autre bon point: des
sièges confortables à l’avant.
Les places arrière, elles, sont
plutôt symboliques, comme
dans la MINI. La 500 possède
aussi des qualités dynamiques
réelles (maniabilité, tenue de
route), et sa direction précise
la sert bien. Même s’il ne gé-
nère que 101 chevaux, le mo-
teur est suf fisamment puis-
sant; sa seule lacune est sa pa-
resse à bas régime. Avec la
boîte de vitesses manuelle, il
faut monter en régime pour
obtenir des accélérations
moins anémiques.

Prédiction du chroniqueur:
chez nous, la Fiat 500 va faire
un tabac. Les dirigeants de
Chr ysler Canada semblent
penser la même chose puis-
que 25 des 67 concession-
naires canadiens sont au Qué-

bec, terre de prédilection pour
les petites voitures.

Collaborateur du Devoir
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AU T O M O B I L E

Le retour de Fiat
La 500, qui arrivera d’ici la fin du mois chez les concessionnaires du Québec, 
va se décliner en trois versions

PHILIPPE
LAGUË

SOURCE FIAT

La Fiat 500 s’inspire d’un modèle qui a écrit une page d’histoire de l’automobile et mise sur la nostalgie — un outil de marketing
très ef ficace — et le design.

Fiat revient par la grande porte, même si sa gamme ne compte, pour l’instant, qu’un seul modèle
en Amérique du Nord.

La décoration intérieure plaira aussi aux amateurs de design,
avec son mariage harmonieux des styles moderne et rétro. 
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É T H I Q U E  E T  R E L I G I O N S

AV I S  L É G AU X  E T  A P P E L S  D ’ O F F R E S
Prenez avis que Monsieur Ba-
rend Aldersebaes, de son vivant 
domicilié au, 6218, rue Faribault, 
Montréal, Québec, H1N 1G2, est 
décédé le 5 août 2008. L'inven-
taire de la succession peut être 
consulté par les intéressés en 
communiquant avec Société de 
Fiducie BMO au (514) 877-9160

L’ invitation faite aux Frères musul-
mans par Omar Souleiman, bras droit
d’Hosni Moubarak et chef du rensei-

gnement militaire, de se joindre aux discus-
sions sur l’avenir du pays aura alarmé toute une
opinion, surtout en Israël et aux États-Unis, qui
voyait déjà cette confrérie islamiste, née en
Égypte en 1928, tenter d’y saisir le pouvoir à la
faveur du «vide» laissé par la dictature.

Tolérés comme mouvement social en Égypte,
mais traqués comme organisation politique, les
Frères musulmans ont accepté de participer
aux discussions sur la «transition» qui doit me-
ner à un régime démocratique. Mais ils décla-
rent qu’ils ne brigueront pas l’élection qui de-
vrait bientôt en sortir. Maints observateurs esti-
ment, toutefois, qu’advenant un scrutin libre, un
parti des Frères emporterait, s’il le voulait, la
plupart des suffrages.

Pour leurs adversaires, en Égypte comme
ailleurs, une telle approche «modérée» n’est
qu’une tactique des Frères, qui laissent à
d’autres la tâche de libérer la place, pour mieux
l’occuper eux-mêmes l’occasion venue. Ne for-
ment-ils pas déjà l’organisation civile la plus in-
fluente du pays, fort estimée pour les services
qu’elle fournit à une population méprisée des
profiteurs du régime?

En Égypte, depuis la fin du colonialisme bri-
tannique, un régime autoritaire aura sans cesse
écrasé toute forme d’opposition: communiste,
laïque ou autre. Il n’y reste plus aujourd’hui que
deux pouvoirs dans le pays: l’un militaire, qui en
a toujours été la force principale, et l’autre mo-
ral, les Frères musulmans, hostile à toute domi-
nation étrangère sur le monde arabe. 

L’armée
Aimés ou craints, les présidents

égyptiens sont tous venus de l’armée.
Or, même respectée du peuple, l’ar-
mée, autrefois équipée par l’Union so-
viétique, dépend désormais de l’aide
étrangère, venue des États-Unis. Les
soldats sont avec le peuple, mais les
généraux? Les Frères ne pourraient
mettre fin à leurs énormes privilèges
— quel que soit l’après-Moubarak —
sans engager une épreuve de force
avec l’armée. Un tel groupe islamiste,
infiltré par les militaires, n’a aucune
chance d’en sortir vainqueur.

Les Frères le savent. Ceux d’entre
eux qui ne sont pas «modérés» par
choix, le sont par nécessité. Les tenta-
tives islamistes pour abattre dans le
passé des pouvoirs arabes corrompus
ou serviles ont toutes été brutalement
réprimées. Aujourd’hui, la crédibilité de leur
mouvement vient de la misère qu’ils soulagent
dans la population et du spectacle qu’ils dénon-
cent de classes privilégiées conver ties aux
mœurs occidentales. 

Surpris eux aussi par les aspirations à la liber-
té en terre d’islam, les Frères musulmans n’ont
plus, il est vrai, le monopole de l’opposition.

Mais au milieu de la confusion, nulle personnali-
té politique ou militaire, laïque ou religieuse, ne
semble capable d’assurer un cabinet de «transi-
tion» ni un gouvernement stable pour le pays
qui émergera de la révolte. À cette nuance près,
on peut faire le même constat que Jean-Noël
Ferrié, un spécialiste basé au Maroc. «Pour

l’instant, le régime n’est pas en train de
se démocratiser, il est en train de reve-
nir dans le giron de l’armée.»

Une voie étroite
À vrai dire, ni l’armée ni les Frères

ne sauraient guère assurer la relève
politique dans une Égypte en crise
économique. Déjà, les touristes et les
investisseurs fuient le pays, craignant
une répression militaire ou une révo-
lution islamiste. Reste alors à trouver
la voie étroite qui mènera une nouvel-
le génération à plus de liber té, et 
les classes populaires, vouées à la 
misère, à des conditions de vie enfin
décentes. 

Les Frères sont-ils encore ces extré-
mistes qui n’ont pas craint de s’en
prendre à plus d’une dictature arabe?
Certains de leurs leaders disent qu’ils
ont renoncé à imposer une théocratie.
Un Parti de la justice et du développe-

ment, d’inspiration musulmane, ne gouverne-t-
il pas une Turquie toujours laïque? Bref, ont-ils
déclaré à Doug Saunders, chroniqueur au Glo-
be and Mail, les Frères musulmans sont «isla-
miques tout comme le Parti démocrate-chrétien
d’Angela Merkel est chrétien». 

Par contre, en Égypte comme ailleurs, des
dictateurs ne se sont pas fait scrupule d’agiter

l’épouvantail des Frères musulmans, y trouvant
à l’ère du terrorisme international un moyen
commode d’extorquer des milliards aux États-
Unis. Ils ne sont pas les seuls à exploiter la peur
de l’islam. Même des gouvernements démocra-
tiques, en Europe mais aussi au Canada, y trou-
vent un argument commode pour ramasser des
votes et même pour rogner, au passage, les li-
bertés de leurs propres citoyens. 

Néanmoins, on comprendra l’inquiétude qui
gagne en Israël citoyens et dirigeants. Ils
avaient l’assurance que l’Égypte, en paix avec
eux, était un voisin fiable et stable. Ce temps
pourrait être révolu. Or, des historiens l’auront
noté: «Très tôt, les Frères militent pour la cause
palestinienne et s’en prennent à la communauté
juive d’Égypte. Ils sont les premiers à développer
une forme d’antisémitisme proche de l’antisémi-
tisme européen.»

Les grandes crises sont propices aux grands
règlements. Les États-Unis seront-ils à la hau-
teur? Barack Obama aura fort à faire pour y
réussir, y compris chez lui. Tout un courant ul-
traconservateur voit dans l’Égypte le signe de la
fin de l’Amérique. Fox News y démasque une
conspiration des ennemis de la liberté. Sur In-
ternet, des illuminés dénoncent des nomina-
tions «musulmane» de la Maison-Blanche. Et,
«infiltration islamiste» oblige, Obama lui-même
serait membre de la Fraternité musulmane!

L’Égypte n’aura pas trop de sa sagesse plu-
sieurs fois millénaire pour ne pas sombrer dans
cet abîme.

redaction@ledevoir.com

Jean-Claude Leclerc enseigne 
le journalisme à l’Université de Montréal.

Crise en Égypte

Les Frères musulmans sont-ils une menace ?
JEAN-CLAUDE
LECLERC

Ni l’armée 
ni les Frères
musulmans
ne sauraient
guère
assurer 
la relève
politique
dans une
Égypte 
en crise
économique



MR. SUNSHINE
Début de cette comédie de situation écrite, produite
et interprétée par l’une des vedettes de Friends dont
la carrière «post-succès planétaire» n’a pas beau-
coup plus levé que celle de ses anciens collègues,
Matthew Perry. On ne peut dire si cette incursion
comique dans la vie plutôt ratée d’un célibataire en-
durci et apathique, gérant d’un aréna de seconde
zone de San Diego, sera une réussite. La bande-an-
nonce et la présence au générique de l’actrice Alli-
son Janney (The West Wing) donnent tout de même
envie de jeter un œil à ce premier épisode.
CTV, 20h30

ÉCROUS ET BOULONS
Cette émission qui s’intéresse à la construction des
infrastructures et à leur histoire est consacrée cette
semaine à la renaissance d’un moyen de transport
tout de même à l’origine de la fondation du Canada:
le train. On s’attarde tout particulièrement au projet
de futur train touristique dans Charlevoix.
Historia, 20h

QUESTION DE SOCIÉTÉ : 
PLANÈTE À VENDRE
Alors qu’une autre crise alimentaire mondiale se
profile à l’horizon, ce documentaire explique l’une
des conséquences de cette situation qui risque d’ag-
graver les choses pour les plus vulnérables: l’achat
des meilleures terres agricoles des pays pauvres
par des investisseurs étrangers, qui veulent garantir
la sécurité alimentaire dans leur propre pays.
Télé-Québec, 21h
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N O S  C H O I X
C E  S O I R

Amélie Gaudreau

Classification des films: (1) Chef-d’œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) Minable

P arfois, le correspondant
de Radio-Canada en
poste à Paris présente

de là ce qui se passe ailleurs en
Europe, même très, très loin,
mettons en Suède ou en Hon-
grie. Sans bouger des Champs-
Élysées, avec des images four-
nies par les agences de presse. 

Souvent, le reporter de TVA à
Washington traite des
drames du fin fond de
l’Amérique à partir de
son balcon d’observa-
tion de la capitale. Sans
bouger lui non plus. 

Quotidiennement,
les collègues en poste
à Montréal, y compris
au Devoir, signent les
synthèses sur n’im-
por te quel sujet ou
coin du monde. Je le
sais, je le fais aussi allègrement.

Appelons ce phénomène le
journalisme par procuration. Une
procuration, techniquement,
c’est ce qui donne le droit d’agir à
la place d’un autre, de voter à la
place d’un absent dans une as-
semblée générale par exemple.
On pourrait aussi ressusciter le
vieux terme de «vicariance». 

De même, dans le domaine
journalistique, la pratique consis-
te à parler d’un livre sans l’avoir
lu, d’un film sans l’avoir vu, d’un
événement sans y avoir assisté.
Bref, c’est du reportage sans l’ex-
périence directe, du commentai-
re non pas à vide, mais tout de
même sans pratique. Disons dé-
réalisé. C’est un peu de la frime
aussi, un tantinet du toc, du méta-
relais, dans un sens. On dit re-
portage par procuration ou vica-
riant, mais on pourrait aussi bien
lancer de seconde main.

Le travers semble socialement
partagé. Dans un party de famil-
le, chacun peut faire semblant
d’avoir vu un film ou regardé
une émission. Qui a vraiment lu
tout le Quichotte? Ou L’Odyssée?
Qui a vraiment biberonné dans
le texte La Belle et la Bête? Cha-
cun connaît ces histoires par la
relecture des planches ou des
écrans. Mieux encore, les adap-
tations au cinéma ou au théâtre
dédouanent de l’effort, surtout
pour les classiques. Merci le
TNM, merci Walt Disney!

La mise à distance journalis-
tique de l’original, du premier de-
gré, de la réalité quoi, n’en de-
vient pas moins étonnante, voire
choquante. La pratique se mani-
feste allègrement dans la couver-
ture internationale. Les médias
ferment leurs bureaux étrangers
et font signer les synthèses par
des grands reporters immobiles,
des correspondants station-
naires. Comme si la seule signa-

ture maison servait de sceau de
crédibilité. Comme si la compul-
sion de convergence de plusieurs
points de vue agglutinés par
Google.news assurait à elle seule
la véracité.

Le triste cas actuel des repor-
ters du Caire enfermés dans leur
chambre d’hôtel pousse cette
perspective vicariante jusqu’à

l’absurde. Des corres-
pondants dépêchés de
l’étranger pour «voir de
leurs caméras voir»
sont bastonnés à la di-
zaine dans le but de les
empêcher de récolter
et de relayer l’informa-
tion sur le terrain. Ils
racontent donc ce
qu’ils zieutent de leur
balcon. Ils repassent
les infos servies par

leurs ordinateurs branchés sur
les vieux et les nouveaux médias. 

Appelons cela du journalis-
me par procuration d’hyper-
proximité. Ou une crise de dé-
réalité de plus de notre uni-
vers dématérialisé.

Même le très local stimule
maintenant l’éloignement.
Comme bien des collègues,
moi aussi, trop souvent, j’inter-
viewe les protagonistes par télé-
phone au lieu de me déplacer.
Au théâtre, les textes de plo-
gues paraissent sans que les
journalistes aient vu la pièce ou
l’aient même lue. Les cahiers
livres, enfin ce qu’il en reste,
sont truffés de petits textes, des
brèves, sur des livres vite
feuilletés. C’est d’autant plus fa-
cile de tricher que ces articu-
lets ne sont pas signés.

En plus, les nouvelles technolo-
gies facilitent le rapport encapsu-
lé, résumé, prémâché à la culture
comme au monde. Un chroni-
queur entend que «L’existence pré-
cède l’essence» dans la perspective
de l’existentialisme athée. Une
fois l’exégèse de Wikipedia co-
piée-collée, il ne lui reste plus qu’à
l’inclure dans un article, une inter-
view, une conversation. Ça se voit.
On agit tous comme ça: un extrait
ici, une citation là, et l’on en vient à
penser que le deuxième degré, la
relecture et la critique d’un tiers
tiennent lieu de rapport à l’œuvre,
à l’autre, au réel.

Média vient du latin medium
qui signifie milieu ou intermédiai-
re. Le média demeure la grande
mécanique vicariante de notre
temps. La carte de notre territoi-
re, quoi. Seulement et malheu-
reusement, de plus en plus, avec
le journalisme par procuration, la
médiatisation passe à un superni-
veau, en relayant les relais...

Le Devoir

MÉDIAS

Le journalisme 
par procuration

La professeure Lise Garon,
du dépar tement d’informa-
tion et de communication de
l’Université Laval, se spécia-
lise dans la sociologie de l’Is-
lam et les médias des pays
arabes. Elle revient pour Le
Devoir sur le rôle des dif fé-
rents médias de la région,
anciens et nouveaux, soumis
ou critiques.

Propos recueillis 
par Stéphane Baillargeon

D’abord, que se passe-t-il
très globalement, selon vous,
dans le monde arabe? Peut-
on parler de révolutions?
D’un printemps arabe?

On assiste en ce moment,
dans le monde arabe, à une ir-
ruption sur la scène politique de
l’opinion publique, cet acteur
qui ne s’était pas exprimé jus-
qu’à maintenant, et qui réclame
aujourd’hui la démocratie. L’ef-
fet de contagion du soulève-
ment tunisien s’est étendu à un
nombre substantiel de pays
arabes en quelques semaines à
peine, mais il demeure prématu-
ré de parler de printemps arabe. 

À quelles sources natio-
nales et internationales
s’alimente l’opinion, le cli-
mat de l’opinion dans ces
pays? Quel rôle jouent les
médias of ficiels de ces
pays? Et la censure?

Dans les pays tels que la Tu-
nisie, l’Égypte et l’Algérie
d’avant le «printemps arabe», il
ne pouvait exister, en l’absence
de liberté de presse, d’opinion
publique éclairée. En Tunisie et
en Égypte, en effet, la loi inter-
disait de dif fuser de «fausses
nouvelles» sur le régime, et les
services de contre-espionnage
veillaient au grain. 

Ces trois dictatures ont très
tôt disposé d’une presse aux
ordres, semi-of ficielle, char-
gée de ne publier que de l’in-
formation favorable au régime,
pendant que les médias indé-
pendants étaient empêchés
d’exister. 

L’information interdite a
toutefois pu contour ner la
censure à la longue, notam-
ment en empruntant un che-
min sinueux, partant du «cou-
lage» volontaire d’information
par des témoins ou des vic-
times vers des groupes d’op-
posants, plus ou moins clan-
destins dans leur pays peut-
être, mais reliés à des groupes
d’opposants exilés à l’étran-
ger. Ceux-ci relayaient à leur
tour l’information interdite
dans les médias internatio-
naux. Une fois médiatisée, cel-
le-ci pouvait transiter par les
voyageurs, la poste, le fax ou

le téléphone pour rentrer en
fraude dans le pays. 

Exceptionnellement, l’infor-
mation interdite a été révélée au
grand jour par des transfuges
exilés à l’étranger. Tel fut le cas
de l’Algérien Habib Souaïdia, ex-
lieutenant des services spéciaux
de l’Armée algérienne, qui s’est
enfui en France en 2000, d’où il
allait publier La Sale Guerre, té-

moignage personnel sur les
rouages et les pratiques crimi-
nelles de l’Armée envers son
propre peuple. Parallèlement ap-
parurent de nouveaux médias,
les réseaux sociaux comme Fa-
cebook et Twitter, par exemple,
ainsi que la chaîne de télévision
Al-Jazeera.

Le NNeeww  YYoorrkk  TTiimmeess affirmait
récemment que le média
d’information continue Al-
Jazeera avait largement
contribué à répandre la révol-
te, d’une capitale à l’autre,
avec sa couverture «agressi-
ve» des émeutes. Selon vous,
quel rôle joue ce réseau dans
la crise actuelle? 

L’effet de contagion très rapi-
de observé dans le monde ara-
be d’abord a été rendu possible
par les nouveaux médias, tels
Internet et la chaîne satellitaire
Al-Jazeera qui, d’heure en heu-

re et de jour en jour, ont trans-
mis à leur audience arabe les
images de la révolution du jas-
min, sans que les dictatures en
place aient le temps de réagir
assez vite pour empêcher l’in-
formation de se répandre. Il
n’en fallait pas plus pour que les
médias internationaux dépê-
chent leurs correspondants sur
place. La suite des événements

se déroulera
donc sous les
yeux de l’opi-
nion publique 
internationale.

L e s n o u -
veaux mé-
dias (Twit-
ter, le télé-

phone mobile, Facebook...)
sont vus comme d’autres
moyens centraux de com-
munication pour le peuple
insurgé. Comment analysez-
vous ce rôle?

Leur rôle central consiste
d’abord à alerter les grands mé-
dias internationaux. C’est ainsi
que les populations arabes ont
pu assister, la semaine dernière
et en direct à la télévision, à ces
scènes incroyables de partisans
de Moubarak qui lançaient des
bombes incendiaires du haut
des édifices ou qui chargeaient
la foule, montés sur des che-
vaux ou des chameaux. Mais ils
ont été repoussés. 

Dans cet exemple, ce sont les
nouveaux médias qui les pre-
miers, ont révélé le sens caché
de l’événement. Lorsque le mili-
tant de gauche franco-tunisien
Tarek Ben Hiba a révélé, sur sa
liste de diffusion Internet, que

ce n’était pas, comme le préten-
daient des médias, «les pros et
les anti-Moubarak» qui s’affron-
taient sur la place Tahrir (Place
de la Libération), mais les «bou-
ledogues» et les «voyous» lan-
cés par le régime contre le
peuple, la nouvelle se répandit
aussitôt sur Facebook. 

Les médias internationaux ont,
dès le lendemain, renchéri en
rapportant que des «partisans de
Moubarak» s’emparaient de ma-
nifestants qu’ils traînaient hors
de la foule pour les remettre aux
forces de l’ordre et que des gens
avaient été payés pour participer
au rallye pro-Moubarak. 

Le rôle des nouveaux médias
ne se limite pas, toutefois, à sus-
citer la réaction des grands mé-
dias internationaux. Ils contri-
buent également à la formation
d’une opinion publique éclairée
en retransmettant les vidéos
des débats et discussions
contredisant l’information offi-
cielle censurée. Par exemple, la
télévision algérienne libre, Ra-
chad TV, diffuse sur YouTube
et Livestream des entrevues et
des discussions avec des oppo-
sants célèbres. 

En plus de contribuer à for-
mer et à informer l’opinion, les
nouveaux médias jouent enco-
re un rôle mobilisateur: lance-
ment de pétitions, mots d’or-
dre, alertes à propos des mi-
lices déguisées, etc., à l’adres-
se non seulement de la rue ara-
be, mais également de la dia-
spora en exil.

Une version complète de l’en-
trevue est disponible en ligne sur

le site www.ledevoir.com

Entre censure et cassure

KHALED DESOUKI AGENCE FRANCE-PRESSE

Des Égyptiens se rassemblaient la semaine dernière pour regarder la chaîne Al-Jazeera sur une
télévision installée sur un téléphone public au Caire, place Tahrir.
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CONVERGENCE

STÉPHANE
BAILLARGEON

Les nouveaux médias contribuent 
à la formation d’une opinion publique
éclairée en retransmettant les vidéos 
des débats et discussions contredisant
l’information officielle censurée

À  L A  T É L É V I S I O N



C A T H E R I N E  L A L O N D E

L a Semaine de mode de
Montréal (SMM) débute

aujourd’hui au Marché Bonse-
cours à Montréal. Cette vingtiè-
me édition de la SMM, c’est,
chiffre rond, vingt défilés. Des
créateurs d’ici, déjà chefs de
fils, chiffes et chiffons, tels Ma-
rie Saint Pierre et Denis Ga-
gnon. Du prêt-à-porter bien sis
dans les garde-robes des fashio-
nistas, comme Bodybag, Soïa &
Kyo et Annie 50. Et de jeunes
têtes, essentiellement présen-
tées par Trusst, nouveau joueur
dans le paysage de la mode.

C’est sous l’étiquette Trusst
que l’on pourra voir pour la pre-
mière fois au SMM, jeudi, les
pièces de Thomas, de Christian
L’enfant Roi et de Samuel Mer-
cure. Trois jeunes talents pour
le prix d’un. Une aubaine pour
ces créateurs: si les frais de par-
ticipation à la SMM demeurent

concurrentiels comparés à
ceux des foires similaires —
Toronto, New York, Paris —, la
facture demeure élevée pour
un entrepreneur en mode dé-
butant. Un défilé y coûte 2500 $
et comprend l’espace au Mar-
ché Bonsecours, la technique
— lumières et sons — la coiffu-
re et le maquillage. Reste enco-
re à payer les mannequins, les
stylistes, les relations de pres-
se. Un espace au Showroom
vaut entre 500 et 700 $. 

L’agence-boutique et future
galerie de mode Trusst ras-
semble ainsi à la SMM de
jeunes talents et leur offre le
tremplin des passerelles. Au-
jourd’hui, donc, «Une mise en
abîme Post-Vernissage»: une
expérience que l’on promet dif-
férente, sur le thème de l’infini-
té, avec les œuvres de tissus
de Ying Gao et Karl Latraver-
se, deux créateurs qui prônent
la consommation réduite du

Slow Wear et qui présentent là
leurs vêtements minimaux et
complexes. «À partir d’un prin-
cipe géométrique, annoncent
les designers, nous avons
construit des volumes en multi-
pliant en quantité X. Le concept
pourrait se répéter à l’infini,
mais l’idée [originale] ne mesu-
re que 8 cm x 100 cm.»

Artistes commerciaux
Derrière ce nouveau Trusst?

Deux jeunes anglophones ten-
dance et méchamment allumés,
qui entendent vivre de et par la
mode, et à Montréal s’il vous
plaît. Melissa Matos, 26 ans, re-
vient de Londres où elle a épié
le milieu de la mode, après des
études en fibres à l’Université
Concordia. Andrew Ly, 28 ans,
de Calgary, a débuté dans le
cheveu, et se qualifie désor-
mais de «spécialiste en beauté».
Trusst, leur bébé, s’af fiche
comme agence de mode: créa-

tion d’images et de marques, di-
rection artistique, production
d’événements et plate-forme
pour jeunes talents. 

Programme ambitieux? En
mode, en effet, le vêtement ne
serait plus assez, d’après Melis-
sa Matos. «Ce n’est plus suffisant
de voir une fille dans une belle
robe.» «Les gens désormais sont
désensibilisés, poursuit son com-
parse Andrew Ly. Ils communi-
quent, ils absorbent, mais ils ne
sentent plus.» Melissa en rajou-
te: «Nous sommes des commer-
cial artists, des artistes commer-
ciaux. C’est un oxymoron, mais
la façon de faire la business est
en train de changer.»

Pour être viable, surtout à
Montréal, la mode doit se pen-
ser tant en termes de commer-
ce, de marketing et de réseaux
internationaux qu’en lignes,
inspirations et création,
croient-ils. «Nos talents quittent
Montréal. Alors qu’avec Inter-

net, il n’y a plus de raisons. Nos
clients sont à New York, à To-
ronto, à Vancouver — peut-être
parce qu’on est anglophones?»
Trusst vient de repenser une
partie de l’image de Thierry
Mugler, par exemple, mais re-
chigne à dévoiler les noms de
ses autres clients.

Penser et repenser
En transformant les défilés,

en imposant des environne-
ments, en submergeant le
spectateur, en donnant aux
images une plus-value, Trusst
veut injecter une émotion, «un
feeling», précise Andrew Ly,
cette vibration qui se perd
dans l’abondance des commu-
nications et des images. Ils
croient à leur vision artistique,
y tiennent. «On m’a dit que je
ne pourrais jamais être styliste
ici si je ne passais pas par Elle
Québec, raconte Mélissa Ma-
tos, mais avec tout le respect

que j’ai pour eux, le magazine
ne me ressemble pas, et je suis
certaine qu’il y a une autre fa-
çon de faire les choses.»

Il y a quelques semaines,
Trusst a renversé les codes du
défilé, invitant les spectateurs
à se déplacer entre différentes
chambres de l’hôtel Swan, à
Montréal. Ils sont aussi en
train de monter leur galerie-
mode, où l’on ne trouve pour
l’instant que quelques pièces,
très belles. Et préparent leur
site de vente par Internet.
«Une mise en abîme Post-Ver-
nissage», ce soir, donne, di-
sent-ils, une très bonne idée
de leur travail. Ils nous feront
découvrir jeudi les lignes de
Thomas, côté mode féminine,
et celles de Christian L’enfant
Roi et de Samuel Mercure
pour les hommes. Un Trusst à
suivre, donc.

Le Devoir

La Semaine de mode s’ouvre aujourd’hui avec 
un nouveau joueur dans le paysage montréalais
Trusst s’affiche comme agence de mode : création d’images et de marques, direction artistique,
production d’événements et plate-forme pour jeunes talents
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LES VIOLONS DU ROY
«Le Monde selon Alexandre Tha-
raud». Kraus: Symphonies en fa
majeur VB 130 et en mi mineur
VB 141. Haydn: Concerto pour
piano en ré majeur. Mozart:
Concerto pour piano no 9 «Jeune-
homme», K. 271. Alexandre 
Tharaud (piano), Bernard Laba-
die (chef d’orchestre). 
Église unie Saint-James, samedi 
5 février 2011.

C H R I S T O P H E  H U S S

Difficile d’imaginer a priori
que des concer tos de

Haydn et de Mozart puissent
déclencher une ovation pa-
reille. Pas une exultation méca-
nique devant un numéro d’équi-
libriste, mais l’expression, em-
preinte de chaleur humaine,
d’un «merci» sincère. 

Car ce que nous ont donné
Alexandre Tharaud, Les Vio-
lons du Roy et Bernard Laba-
die — malgré les br uits de
fond de déneigeuses —, c’est
le plaisir du partage, la joie de
la communion musicale. Le
bonheur tout simplement.

Loin des rencontres de cir-
constance entre deux «noms»,
même à haut niveau (Emanuel
Ax et Kent Nagano dans un
concerto de Haydn élégant et
intimiste il y a quelques mois),
il y a, en musique, un stade su-
périeur qu’un tel niveau de
complicité permet d’atteindre.
C’est ce qui s’est passé, à tra-
vers des jeux subtils de ques-
tions réponses, des renvois de
politesse par de soudains effa-
cements dans des fins de
phrases allusives.

Le premier mouvement du
Concerto «Jeunehomme» repo-
sait sur ces discrets allége-
ments et petits accents. La ma-
nière dont les artistes ont géré
l’arrivée incongrue du menuet
en plein Finale chez Mozart fut
également un délice; tout cela
après un mouvement central
admirablement cantabile, s’en-
fermant progressivement dans
une douleur rentrée.

Mais le clou de la soirée, ce
fut le Haydn, un Concerto en ré
comme je n’en entendrai proba-

blement plus jamais. L’esprit lu-
dique et la liberté traversaient
le Finale de part en part. On re-
trouvait l’Alexandre Tharaud ju-
bilant des sonates de Scarlatti,
son plus récent disque. Le pia-
niste français, à travers ses
propres cadences, a conféré
une belle ossature et des pro-
por tions par faites aux deux
premiers mouvements. La ca-
dence du dernier volet, en clin
d’œil appuyé à Mozart, fut, elle,
aussi délicieuse que l’extrait
transcrit du mouvement lent du
Concerto pour hautbois de Mar-
cello en rappel.

Le programme a été cimenté
par deux symphonies de Jose-
ph Martin Kraus, toutes deux
d’excellente facture et inspira-
tion. Celle en fa majeur rappel-
le les symphonies de la pério-
de des numéros 40 à 60 de
Haydn. Celle en mi mineur,
plus substantielle, brille par
ses contrastes et, surtout, l’es-
prit aiguisé de son inventif
Presto conclusif.

J’ai entendu dire à la pause
qu’une cer taine société de
concer t à Montréal refusait
d’engager Alexandre Tharaud
parce qu’il joue avec ses parti-
tions devant ses yeux. Comme
quoi, même dans le domaine
de l’art, la bêtise n’a pas de li-
mites. Cette habitude, qui sert
au pianiste à conjurer un trou
de mémoire qui le frappa 
un jour, n’a rien à voir avec une
faible connaissance de la 
musique et n’empêche pas
Alexandre Tharaud de voir
dans ces notes et dans la ma-
nière de les traduire davantage
de choses que 99 % de ses
confrères. Les mêmes qui
condamnent, pour cela, ce pro-
digieux artiste s’extasient sans
doute de voir un chef acculturé
sauter sur le podium en diri-
geant «par cœur» Le Sacre du
printemps ou la Symphonie fan-
tastique. Pas étonnant qu’avec
de tels gogos notre monde mu-
sical soit pollué par de fausses
valeurs, pour le plus grand plai-
sir des acteurs de l’ombre qui
en tirent les ficelles.

Le Devoir

CONCERTS CLASSIQUES

Le bonheur, 
tout simplement

Inception et 
The Social Network
primés
Los Angeles — Les films Incep-
tion et The Social Network ont
été distingués samedi par le Syn-
dicat des scénaristes américains,
en remportant respectivement
les trophées du meilleur scéna-
rio original et de la meilleure
adaptation, des prix qui annon-

cent souvent une victoire aux
Oscars. Inception, écrit et réalisé
par Christopher Nolan, a été pré-
féré par le Syndicat des scéna-
ristes américains à Black Swan,
The Fighter, The Kids Are All
Right et La Beauté du geste. Aa-
ron Sorkin, scénariste de The So-
cial Network, réalisé par David
Fincher, a quant à lui été distin-
gué pour la meilleure adaptation,
face à 127 heures, I Love You
Phillip Morris, The Town et True
Grit. – Agence France-Presse

E N  B R E F

JUDITH 
(L’ADIEU AU CORPS)
Texte de Howard Barker. Traduc-
tion de Maryse Warda. Mise en
scène de Geneviève L. Blais.
Dans le stationnement du marché
Jean-Talon jusqu’au 17 février. 

M A R I E  L A B R E C Q U E

M onté dans un bar, son pre-
mier spectacle, Quelques

éclats de verre, était déjà mar-
qué par une utilisation ingé-
nieuse du lieu. Celui qu’a choisi
cette fois Geneviève L. Blais est
aussi saisissant qu’inusité: au
pied d’une voie d’accès du sta-
tionnement souterrain du mar-
ché Jean-Talon. La metteure en
scène et la scénographe Angela
Rassenti ont réussi à créer une
enclave, enclose par des ten-
tures, dans cet espace a priori
non intimiste. Une zone vague-
ment inquiétante, dans laquelle
résonnent d’occasionnelles cla-
meurs, et où l’on voit converger
dans la pente une armée de pe-
tits bonshommes en terre cuite
— à la manière de ces célèbres
statues chinoises. Cela vaut le
coup d’œil. 

Un lieu insolite pour une pièce
singulière. À partir d’une prémis-
se forte mais simple (une jeune
femme veut libérer son peuple
en tuant le général ennemi), Ju-
dith (l’adieu au corps) offre une
rencontre mariant mensonges et
vérité, inexprimée et révélée, et
qui ne suit pas des chemins tout
tracés. Le texte de Howard Bar-
ker semble vouloir déstabiliser
le spectateur, l’amener à tout re-
mettre en question: certains revi-
rements émotifs sont aussi
abrupts que radicaux, les réac-
tions des protagonistes ne sui-
vent pas nécessairement une

ligne idéologique ou même psy-
chologique attendue. Et la scène
de l’exécution paraît moins hé-
roïque que chaotique et vague-
ment ridicule. 

C’est dire le défi pour les in-
terprètes de tracer leur chemin
dans cette matière conflictuelle,
et pour le spectacle de trouver
le ton adéquat. Dans l’en-
semble, ce face à face semble
manquer d’intensité et de ten-
sion. Militaire aux yeux per-
çants, Pierre-Antoine Lasnier
possède pourtant de la présen-
ce. Catherine De Léan est aux

prises avec un personnage in-
saisissable. La comédienne dé-
ploie surtout une palette de jeu
convaincante après que Judith
a posé son geste fatidique, alors
qu’elle est traversée successive-
ment par tous les états pos-
sibles par rapport à cet acte:
choc, fierté pleine de morgue et
même un désir subversif. Pour
finir par embrasser la tyrannie
et la violence qu’elle voulait
anéantir. Son geste n’aura pas
seulement détruit le général,
mais sa propre identité. 

Dans cet univers ambigu, les

interventions de la servante, qui
reste, elle, sûre du bien-fondé de
la mission, apparaissent souvent
comiquement décalées par rap-
port au ton des deux autres. Éli-
sabeth Chouvalidzé manie avec
une amusante assurance la déri-
sion, ou parfois l’horreur. Son
personnage en contrepoint pa-
raît la dispensatrice de vérités
toutes faites (patriotiques, reli-
gieuses) et de certitudes mo-
rales dans une pièce qui n’en
propose surtout pas.

Collaboratrice du Devoir

THÉÂTRE

Zone interdite

© MAXIME CÔTÉ

Pierre-Antoine Lasnier et Catherine De Léan dans Judith (l’adieu au corps), dans une mise en
scène de Geneviève L. Blais

PERSONA 
Texte: Ingmar Bergman. Mise en
scène: Philippe Dumaine. Produc-
tion: Hybris.théâtre. À l’Union
française de Montréal. 
Jusqu’au 19 février. 

L U C  B O U L A N G E R

P our ses (presque) pre-
mières armes sur la scène

professionnelle, le metteur en
scène Philippe Dumaine (qui
ef fectue une maîtrise en his-
toire de l’art à l’UQAM) pro-
pose un texte majeur, dense,
et qui exige une fine direction
d’acteurs: Persona. Projet cas-
se-cou pour un jeune qui veut
«tout casser et déconstruire
l’édifice du théâtre», mais qui
doit encore apprendre à
mieux maîtriser ces outils, s’il

veut être pris au sérieux. 
Ceux qui ont vu ce chef-

d’œuvre du regretté cinéaste
suédois Ingmar Bergman (qui
raconte un huis clos entre
deux femmes, une comédien-
ne tombée dans un mutisme et
son infirmière qui veut qu’elle
s’exprime) se souviendront
des gros plans sur Liv Ull-
mann, de la logorrhée de Bibi
Andersson, des images en
noir et blanc, au cadrage par-
fait, du langage cinématogra-
phique remarquable de Berg-
man. Un grand cru du 7e ar t
quoi! C’est justement le défi de
théâtraliser une œuvre très ci-
nématographique qui a séduit
le metteur en scène. Ce der-
nier a d’ailleurs l’œil pour ha-
biter l’espace. Le décor blanc
aux lignes épurées évoque la

mise en abyme du drame psy-
chologique. La mise en place,
l’utilisation des accessoires
(des bouteilles d’eau un peu
trop symboliques à mon goût)
et chacun des gestes sur la
scène semblent étudiés, son-
gés, dessinés. 

Or, s’il a un certain regard,
Philippe Dumaine semble tota-
lement dépourvu d’écoute. Cu-
rieux par ti pris esthétique?
Les comédiens récitent leur
texte en étirant inexorable-
ment chaque syllabe, comme
des personnes aphasiques.
Dès les premières répliques,
cela sonne faux, avant de deve-
nir carrément insupportable.
Le texte (une traduction de
Jacques Robnard tirée du scé-
nario original) perd ici tout
son sens: il devient un maté-

riau d’expérimentation sur le
jeu, destiné à des interprètes
qui n’ont visiblement pas as-
sez d’expérience pour se livrer
à un tel exercice. 

Avis au public peu féru de
théâtre expérimental, vous au-
rez l’impression d’être pris en
otage dans une salle durant une
heure quarante… Mais encore
faut-il du public. Vendredi soir
dernier, il y avait douze specta-
teurs bien comptés dans la sal-
le. Au bout de quinze minutes,
une spectatrice est par tie
bruyamment, en passant de-
vant la scène et le metteur en
scène assis à la deuxième ran-
gée! Hélas, ce fut le seul geste
digne d’éclat de cette représen-
tation interminable.

Collaborateur du Devoir

THÉÂTRE

Les risques de l’expérimentation


